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  À propos de la série


  Imaginez...


  Un monde sans soleil, perdu dans l'obscurité. Un monde dans lequel la seule chaleur monte du sol. Un monde dans lequel la seule lumière vient des étoiles. Un monde recouvert de plaines de sable noir, de forêts pétrifiées et de marécages.


   


  Imaginez...


  Des villes surmontées d'immenses tours-miroirs. Grâce à celles-ci, les hommes amplifient la lumière des étoiles pour repousser les ténèbres. Regroupés en communautés fermées dont ils interdisent l'entrée aux surnaturels, ils misent leur avenir sur la science et récusent l'usage de la magie.


   


  Imaginez...


  Une métropole, Yspareille, centre de commerce, de savoir et de prestige. Des gardiens de fer, remparts contre les surnaturels. Un mystérieux métal, l'orichalque, capable de dissimuler la magie.


   


  Imaginez...


  Les Terres Noires, domaine des surnaturels. Adaptés à la vie dans l'obscurité, beaucoup conservent une apparence humaine. Efrits, dragons, faunes, loups-garous, ondins, incubes, sorcières noires s'y croisent au hasard d'une auberge. Adeptes de la magie, ils n'emploient pas toujours leurs pouvoirs dans un but bénéfique.


   


  Imaginez...


  Des boules de poils pas plus grosses qu'un pois, capable de dévorer un homme en quelques grains de sablier. De monstrueuses pieuvres des marais. Des goules ou des nixes avides de chair fraîche. Un monde dans lequel chaque instant est une lutte pour survivre.


   


  Imaginez...


  Des hommes et des femmes courageux, les passeurs d'ombre. Ils transitent d'une ville à l'autre pour vendre leurs marchandises ou escorter les voyageurs. Seuls humains à connaître les Terres Noires, ils savent en déjouer les pièges et en viennent même, parfois à les aimer.


   


  Imaginez...


  Cinq femmes. Sept traversées des ténèbres. Cinq destins hors du commun. Cinq histoires d'amour. Qu'il s'agisse de trouver l'eau de Jouvence, fonder un hôpital, sauver le monde ou tout simplement, rejoindre la prochaine étape, elles se battront avec courage pour atteindre leur but.


  Chapitre 1. Rêves de gloire


  Éliane lissa de la main la lettre froissée, usée au point que le papier en était devenu pelucheux. L'encre s'effaçait par endroits. La jeune fille serra les poings. Elle avait bien trop attendu ! Une chance pareille ne se représenterait jamais, elle le savait. Peu importait ce que pensaient ses parents. L'air avare de Mens leur avait rétréci l'esprit. Elle appuya son front contre la vitre de sa chambre, rêvant qu'à travers, elle contemplait les rues d'Yspareille, grouillant d'une foule animée. Elle se représentait déjà la devanture de sa future boutique. La Boîte à bijoux. Elle la peindrait en vert pâle ou peut-être en gris. De l'autre côté de la rue, un chat détala en hurlant. Ramenée à la réalité, Éliane recula comme si la boue de l'extérieur avait pu l'atteindre. Mens ne possédait que deux avenues pavées. Les autres baignaient dans une fange entretenue par les écoulements perpétuels des rivières souterraines. Qui aurait désiré passer sa vie ici ? Certainement pas elle. Depuis aussi loin que remontaient ses souvenirs, elle rêvait de la ville aux vingt tours. Aussi, lorsque Yvain, son ami d'enfance, lui avait annoncé son départ, elle lui avait remis en cachette un échantillon de ses plus récentes créations. Deux paires de boucles d'oreilles au délicat motif de campanule, un collier de perles minuscules serties en résille, un bracelet ciselé, une bague... Son père aurait eu une attaque devant la somme que les bijoux représentaient. Par chance, il lui avait abandonné depuis longtemps la gestion des stocks et l'inventaire. Éliane se chargeait aussi de la comptabilité. Un soupçon de remords l'effleura. Comment se débrouillerait-il quand elle serait partie ? Elle chassa la contrition d'un geste agacé du poignet. Il n'aurait qu'à engager un apprenti, le vieux rapiat ! Il n'avait déjà que trop profité de ses services gratuits.


  Elle replia la lettre avec soin et la glissa dans la doublure de son manteau. Elle aurait pu la réciter par cœur tant elle l'avait lue et relue. La première fois qu'elle avait vu le B et le J majuscules entrelacés, son cœur avait cessé de battre. Broger et Jailloux, le plus grand bijoutier d'Yspareille ! Elle n'avait pas osé rêver si haut. Pourtant, c'était bien son nom qui figurait en tête de la missive, suivie d'une proposition d'embauche dans l'un de leurs ateliers. Elle sourit en boutonnant son manteau. Elle savait posséder un certain talent. Des doigts de fée, disait sa mère, et son père la reprenait : on ne parlait pas des surnaturels à l'abri des remparts de Mens. Pourtant, il n'existait aucune commune mesure entre les compliments de gens qui la connaissaient pour la plupart depuis l'enfance et la reconnaissance d'un véritable professionnel. Elle ne pouvait pas manquer cette chance.


  Elle traversa la boutique familiale plongée dans une morne pénombre. Comment mettre des bijoux en valeur à la chiche lumière de la vitrine ? Depuis son enfance, Éliane entendait parler d'un projet de deuxième tour à Mens. Mais les miroirs qui devraient la couronner coûtaient une fortune. La municipalité n'en avait pas les moyens. Pas plus que de faire paver les rues. Éliane grimaça en posant sa botte dans la boue. À Yspareille, il existait des trottoirs pour protéger les piétons. Elle se redressa, aspira une bouffée d'air au parfum de choux bouilli et pressa le pas. Elle devait arriver à l'agence avant la fermeture.


   


  ***


   


  Un carillon aigrelet se déclencha quand Éliane poussa la porte. Elle retint l'envie de s'essuyer la main sur son manteau. L'endroit ne payait pas de mine. Une épaisse couche de poussière brouillait les vitres, cachant à moitié l'enseigne. Un seul bureau se dressait face à deux chaises branlantes. La boule lumineuse posée dessus n'éclairait guère plus loin que le visage de l'employé.


  — Que puis-je pour vous ? s'enquit celui-ci d'une voix fatiguée.


  Éliane s'assit avec précaution sur celle des deux chaises qui lui sembla la moins susceptible de s'écrouler sous son poids.


  — Je dois me rendre à Yspareille.


  L'homme releva la tête au son de sa voix. Il la dévisagea de haut en bas sans souci de discrétion. Ses yeux cerclés de rouge comme ceux d'un lapin roulaient dans leur orbite.


  — Combien de personnes ?


  — Je voyage seule. 


  La lèvre supérieure de l'employé, tachée d'encre, tressauta de façon visible. Il joignit le bout de ses doigts pour déclarer :


  — Voilà qui n'est guère prudent.


  — Je paie votre agence pour assurer ma sécurité.


  — Certes, certes... Toutefois, prenez en considération que nous sommes une petite agence... Par conséquent, le niveau de protection que nous garantissons à nos clients n'est pas le même que dans les grandes caravanes.


  — Vos tarifs non plus. 


  Un rictus de désapprobation dévoila les dents jaunies de l'homme. Il plongea le nez dans l'un des cahiers à la reliure défraîchie qui couvraient son bureau.


  — Je vous aurai avertie... Il me reste une place pour le départ de demain.


  — Demain ?


  — Le prochain aura lieu le mois suivant.


  — Demain, alors. Cent quatre-vingts aurins ?


  — Deux cents.


  — Mais...


  — Les créatures de l'ombre sont agitées en ce moment. Nous devons renforcer notre armement. Pour votre sécurité, ajouta l'employé avec un rictus obséquieux.


  Éliane crispa la main sur la bourse pendue à sa ceinture. Elle n'était guère en position de discuter et l'autre le savait. Il ignorait en revanche qu'elle comptait davantage sur elle-même que sur l'escorte pour se défendre. Elle n'était pas née de la dernière pluie. Les passeurs représenteraient autant un danger pour sa vertu que les créatures des ténèbres. Ils risquaient d'être surpris de la réception. Elle compensait sa réelle fragilité par une ingéniosité supérieure dans la mise au point d'armes de défense.


  — Une partie maintenant, le reste à l'arrivée ? marchanda-t-elle.


  — Les armes s'achètent à l'avance.


  — Je doute que le chef caravanier s'y prenne la veille pour le lendemain. Que je vienne ou pas ne fera guère de différence, n'est-ce pas ? 


  L'employé la fixa de ses yeux chassieux, la bouche entrouverte. Ses doigts aux ongles sales pianotaient nerveusement sur le cahier.


  — J'y peux rien, déclara-t-il en haussant les épaules. La règle, c'est la règle. Si vous n'avez pas payé, vous ne partez pas. 


  Éliane se retint de lui rétorquer qu'il existait d'autres agences. Elle les avait toutes faites avant d'atterrir dans ce taudis. Deux cents aurins demeuraient une somme compétitive. Ils représentaient également la totalité de ses économies. Elle loucha en direction des noms tracés sur le cahier. Avec un peu de chance, il y aurait dans la caravane une ou deux dames à qui vendre ses créations.


  — Décidez-vous mademoiselle, je vais bientôt fermer. 


  À regret, Éliane aligna les pièces sur le bureau.


  — Il me faudra un reçu. 


  L'homme gribouilla la somme sur un morceau de papier qu'il tamponna et signa à la va-vite. Son billet pour une nouvelle vie, songea Éliane en le glissant dans sa bourse soudain légère. Il avait bien piètre mine. Mais qu'importait le flacon : à Yspareille, elle oublierait bien vite les difficultés du voyage.


   


  ***


   


  — Éliane, c'est une folie.


  — Tu n'arriveras pas vivante à Yspareille !


  — Puis si tu pars, qui reprendra la bijouterie ? 


  Debout devant l'échoppe familiale, la jeune fille se retourna pour contempler ses parents. Des cheveux filasse dépassaient de la coiffe de sa mère. Son père tenait son ventre à deux mains, comme pour l'empêcher de lui tomber sur les pieds. Comment pouvait-elle être leur fille ? La vitrine maculée de boue lui renvoyait l'image d'une femme à peine sortie de l'enfance, fine et délicate, aux traits ciselés comme un chef-d’œuvre d'orfèvrerie. « Ma poupée », aimait l'appeler sa mère. Si elle était une poupée, l'extérieur de porcelaine cachait une structure en acier trempé. Elle refoula l'envie de se jeter à leur cou. Ce n'était pas le manque d'affection qui se dressait entre eux, mais une profonde incompréhension. Incompatibilité de caractère, divergences de but : si elle ne partait pas, ils finiraient par se déchirer.


  — Ne vous inquiétez pas pour moi. Je vous enverrai des nouvelles d'Yspareille. Quant à la bijouterie, vous trouverez sans mal un apprenti ! 


  Elle plaignait d'avance la pauvre fille ou le pauvre garçon forcé de travailler sous la férule de son père, aussi avare de son or qu'il était prodigue du temps des autres. La paie serait en proportion inverse du travail demandé. Autre point de divergence entre eux : elle travaillait pour la beauté de l'art, eux pour l'or. Éliane souleva le sac de cuir posé à ses pieds et, sur un dernier signe de la main, partit sans se retourner. Ils ne comprendraient jamais l'ambition qui l'animait. Créer les bijoux les plus élégants, les plus audacieux, les plus compliqués. Qui aurait l'occasion de les porter, ici ? Une fine poussière brune recouvrait déjà ses bottes de voyage. Elle brossa son pantalon d'un geste machinal. Elle se sentait mal à l'aise dans ces vêtements de toile grossière qu'elle n'avait pas l'habitude de porter. Pourtant, elle devrait bien s'y résigner pour les trois semaines à venir. Nul ne se promenait dans les ténèbres en robe de bal. L'épicière qui levait son rideau de fer haussa les sourcils à son passage. Son départ tiendrait le premier rang dans les sujets de conversation pour les mois à venir. Ce qu'elle détestait les cancans ! Yvain lui avait raconté qu'à Yspareille, il y avait tant de monde que personne ne se souciait des agissements de son voisin. Une attitude à double tranchant. Mais elle était jeune et jolie, du bon côté de la lame. Elle s'en sortirait.


  Elle longea les rues encore endormies jusqu'à la porte nord. Le rendez-vous des caravaniers avait été fixé dans une auberge extérieure aux remparts. Elle savait ce que cela signifiait : ils employaient des surnaturels. Un frisson d'anticipation descendit sa colonne vertébrale. Les seuls surnaturels qu'elle ait jamais vus étaient des nains, venus négocier leur métal en ville par dispense spéciale. Elle n'avait qu'une idée vague de l'aspect que pouvaient revêtir les djinns, les nymphes, les pixies et autres fils et filles des ténèbres. On lui avait toujours enseigné que tout non humain présentait un danger potentiel. Mais elle avait tendance à ne croire que ce qu'elle avait vérifié de sa propre expérience. Elle remonta le sac sur son épaule à l'abord de la porte, s'efforçant de prendre l'air assuré.


  — Où va une belle fille comme toi de si bon matin ? s'enquit l'un des gardes, un lourdaud aux vêtements froissés.


  Elle grinça des dents au tutoiement trop familier et se contenta de lui brandir le papier de l'agence sous le nez.


  — Les caravaniers ? Ils ne feront de toi qu'une bouchée, s'exclama le second garde.


  — Je sais me défendre. 


  Elle porta sur eux le regard qu'elle avait spécialement travaillé à l'attention des mauvais payeurs et des fournisseurs indélicats. Le lourdaud se racla la gorge, puis repoussa le papier du dos de la main.


  — C'est bon. Après tout, ce qu'on en dit... 


  Éliane avait déjà dépassé le seuil. Au-delà du halo de lumière projeté par la tour s'étendaient les ténèbres. Elle resserra le col de sa veste. L'auberge du Lion d'or se dressait à quelques pas de là, au bout d'un sentier cabossé. Une rangée de cinq chameaux attendait devant. La jeune fille grimaça. Elle aurait dû se douter que l'agence n'avait pas de quoi se payer des chevaux. Deux jeunes hommes s'affairaient autour des montures. Quand le plus proche se retourna, elle vit que deux cornes recourbées ornaient son front. Elle se cramponna plus fort à la poignée de son sac. Peu importaient les difficultés du chemin. Son destin l'attendait au bout.


  Chapitre 2. À travers les ténèbres


  Un homme corpulent, pourvu d'une abondante barbe bouclée, s'avança dans sa direction alors qu'elle approchait.


  — Éliane Roche, je présume. Je suis Bastien Richard, responsable de caravane. Nous n'allons pas tarder à partir. Êtes-vous déjà montée à dos de chameau ?


  — Non, mais je m'y ferai.


  — Bien, bien. Confiez vos bagages au jeune homme blond, là-bas. Il s'appelle Ilan. Lui et Capricorne sont mes assistants. 


  Éliane retint un sourire devant la formule pompeuse qui désignait un homme à tout faire. Elle changea son sac de main.


  — Je n'ai que ça, je préférerais le garder avec moi. 


  Le barbu ouvrit de grands yeux.


  — Moi qui croyais que les femmes ne savaient pas se déplacer sans un minimum de dix malles ! 


  Celles qui en ont les moyens, peut-être, songea Éliane. Pour sa part, le prix du voyage avait épuisé ses fonds. Quelques échantillons et deux tenues de rechange constituaient toutes ses possessions. Sa véritable fortune se situait ailleurs : au bout de ses doigts agiles, au fond de ses yeux attentifs. Elle aurait bien le temps de s'équiper à Yspareille. Pourquoi se mettre en frais pour les créatures des ténèbres ?


  — Vous n'êtes que trois ? releva-t-elle.


  — Ilan et Capricorne sont d'excellents passeurs d'ombre. De plus, nous sommes armés. Enfin, il faut compter avec Ferdant. 


  Le maître caravanier accompagna sa dernière déclaration d'une caresse affectueuse sur le crâne de l'énorme chien qui venait de surgir derrière lui. L'un des trois crânes, corrigea Éliane, qui s'efforça de sourire comme si elle avait l'habitude de croiser tous les jours des chiens à trois têtes aussi gros qu'un âne.


  — Ne vous en faites pas, nous vous emmènerons à bon port. 


  Éliane hocha la tête. Le poids de la bourse contre sa hanche la rassurait davantage que les discours du caravanier. Elle le salua d'une courte inclinaison du buste et s'approcha d'un chameau. Celui-ci sentait aussi fort que ses congénères en avaient la réputation.


  — Puis-je vous aider ? 


  Le jeune homme blond lui souriait de toutes ses dents blanches. Il devait avoir du succès auprès des filles, songea-t-elle, avec son visage d'ange et son corps musclé par une vie à la dure. Elle battit des paupières et le regretta aussitôt. Elle n'était pas là pour flirter. C'était le meilleur moyen de s'attirer des ennuis. Elle brandit son sac devant elle comme un bouclier.


  — Merci, j'attends juste le départ.


  — Vous voyagez léger.


  — Je n'aime pas m'encombrer. 


  Le chameau broncha au même moment, lui arrachant un sursaut de frayeur. Le passeur éclata de rire.


  — Biscotte est très gentille, Mademoiselle, ne vous inquiétez pas.


  — Biscotte... ?


  — C'est Ilan qui a choisi les noms, intervint une voix aux intonations rauques.


  Éliane se tourna avec prudence vers le nouvel arrivant. Ne pas le dévisager trop ouvertement, même s'il s'agissait du premier surnaturel qu'elle rencontrait. Ou demi-surnaturel : le seul signe extérieur qu'il arborait de son ascendance était la paire de cornes sur son front. Pour ce qu'elle en savait, les véritables faunes possédaient également des jambes de bouc. Le passeur, lui, se tenait debout sur deux jambes bien humaines, aux cuisses larges sous le pantalon de toile. Personne ne l'eut qualifié de beau ; il possédait pourtant une présence supérieure à celle de son charmant collègue. Quelque chose dans sa stature, peut-être, dans la façon qu'il avait de se tenir droit, les épaules rejetées en arrière. Ou peut-être était-ce son visage aux traits mobiles, éclairé de larges yeux dorés au-dessus d'un long nez. Éliane reporta son attention sur le chameau. Ne pas le fixer, s'était-elle promis.


  — Ma foi, c'est un nom... charmant, reconnut-elle. Elle semble tout de suite moins imposante. Ces chameaux vous appartiennent ?


  — Non, mais c'est Ilan qui les a dressés. Il a un excellent contact avec les animaux. 


  Comme pour prouver les dires du demi-faune, la chamelle vint soudain nicher son menton dans le creux de l'épaule du jeune homme. Celui-ci se mit à rire tandis qu’Éliane réprimait une grimace. Elle espérait que sa monture ne lui témoignerait pas semblable affection. La bave de chameau avait l'air particulièrement gluante.


  — Les garçons ! héla le maître caravanier.


  D'autres voyageurs approchaient. Un homme au visage en lame de couteau marchait en tête, flanqué d'une femme aussi replète qu'il était maigre. Une adolescente boutonneuse les suivait d'un air maussade. Un vieillard chargé d'un sac à dos trois fois plus large que lui fermait la marche.


  — Nous allons pouvoir partir ! annonça gaiement Ilan.


  La chamelle souffla bruyamment par les naseaux. Éliane jeta un dernier regard aux remparts de Mens. L'aventure commençait.


  Éliane se laissa glisser à bas de sa monture et inspira une bouffée d'air sec et froid. Ilan lui tendit un mouchoir imbibé d'une lotion parfumée, qu'elle refusa d'un signe de tête.


  — Je vais marcher, articula-t-elle entre deux nausées.


  — Il ne faudrait pas nous retarder, intervint l'homme au visage en lame de couteau.


  — Le bac n'est plus très loin, le rassura le maître de caravane. Nous y serons bientôt. 


  Un bateau ne pouvait pas la rendre plus malade que le pas d'un chameau, tenta de se rassurer Éliane. Ilan lui adressa un clin d’œil malicieux.


  — Venez à l'arrière avec nous. Le chemin passe plus vite en bonne compagnie. 


  Il ne doutait de rien, songea Éliane, amusée. Néanmoins, il avait raison sur un point : elle se sentirait bien plus rassurée entre les deux passeurs d'ombre que seule à côté de sa monture. Surtout après le traitement que cette dernière venait d'infliger à son estomac. Les épées qu'arboraient les jeunes hommes formaient un faible, mais concret, rempart contre l'obscurité. Le maître caravanier, à l'avant, portait un bâton de lumière. Ilan tenait le second. Entre les deux, les voyageurs baignaient dans une pénombre froide. Seul le chien à trois têtes allait et venait comme s'il pouvait voir dans le noir. Éliane regrettait de ne pas avoir emporté de vêtements plus chauds. Elle n'avait pas imaginé que les Terres Noires seraient aussi glaciales. Sur la surface plane de la lande, le vent soufflait avec une rage décuplée.


  — Vous allez rejoindre quelqu'un, à Yspareille ? interrogea Ilan dès qu'elle se fut portée à sa hauteur.


  — Un employeur.


  — Quel est votre métier ? 


  Les taches de rousseur qui piquetaient les joues du passeur ressortaient sous l'éclairage du bâton-lumière. De l'autre côté, Capricorne demeurait plongé dans l'ombre, son expression impénétrable. Éliane ne percevait que sa voix grave, de temps à autre, dans la conversation menée par Ilan. Elle apprit qu'ils exerçaient le métier de passeur depuis trois ans. Ils avaient grandi ensemble à Mont-de-fer, la seule ville à accepter les surnaturels, et avaient toujours rêvé d'explorer les Terres Noires.


  — Nous aurons notre propre caravane, plus tard, se vanta Ilan.


  — Et tu dirigeras une troupe de cent chameaux, le taquina Capricorne.


  — Mieux que des chameaux !


  — N'est-ce pas éprouvant de passer sa vie dans le froid et l'obscurité ? intervint Éliane.


  — Au contraire ! Nous y sommes libres. 


  Éliane se mordit la lèvre. Elle n'avait pas songé que Capricorne n'avait guère le choix, pour sa part, sauf à demeurer toute sa vie à Mont-de-fer. D'ailleurs, elle partageait l'avis d'Ilan quant au côté étouffant des petites villes. Mais ce serait différent à Yspareille. Une cité de cette taille ne pouvait se plier aux règles tatillonnes qui rythmaient la vie de Mens. Du moins, elle voulait le croire. Se calant sur le pas de ses compagnons, elle se laissa bercer par le rythme familier de la conversation. Elle s'amusait de l'enthousiasme du passeur blond, de l'humour pince-sans-rire de son compagnon cornu. À cette allure, elle en oublia vite son estomac autant que ses muscles raidis par la marche. Il lui sembla que quelques grains de sable seulement s'étaient écoulés lorsqu'ils parvinrent au bac.


  Un être de feu les y attendait, assis sur un ponton de pierre. Les flammèches qui couraient sur sa peau brune repoussaient les ténèbres à plusieurs mètres autour de lui. Éliane le contempla, songeuse. Les surnaturels possédaient, davantage que les humains, les moyens de lutter contre l'obscurité. Peut-être Ilan avait-il raison : les citadins s'étaient enfermés dans leurs propres prisons, abandonnant la lande aux créatures libres. Surprenant son regard, l'efrit lui adressa un sourire lubrique. Elle se réfugia d'instinct derrière Capricorne. Les génies du feu n'avaient pas bonne réputation. On les disait menteurs, cruels et inconstants. Pourtant, la caravane ne pouvait éviter celui-là, lui expliqua Ilan : il détenait le monopole sur le passage du gué.


  — Je croyais que les efrits craignaient l'eau.


  — C'est réciproque, expliqua Capricorne : ils tiennent ainsi les créatures aquatiques à bonne distance. Sans le passeur, nous ne traverserions pas vivants. 


  Éliane frissonna à la vue de l'eau sombre, aussi lisse et étale que de la poix. Elle n'avait aucune envie de savoir ce qui se cachait dessous.


  — Les voyageurs d'abord ! appela l'efrit d'une voix crépitante.


  Le maître caravanier lui glissa quelques pièces d'or alors qu'il tirait la barge le long du ponton. Plate et ronde, celle-ci évoqua à Éliane une assiette géante. Elle espérait ne pas figurer au menu. La famille s'installa d'abord, puis le vieil homme avec le maître caravanier. Éliane demeura entre ses deux chevaliers-servants, place qui lui convenait parfaitement au vu des regards enflammés que lui lançait l'efrit. Les chameaux grommelèrent en les voyant s'éloigner. Ferdant, assigné à leur garde, leur adressa un grondement d'avertissement.


  Éliane se tassa d'instinct contre le demi-faune. Il sentait la terre fraîche, songea-t-elle vaguement, l'herbe froissée et un troisième parfum qu'elle ne parvenait pas à identifier. En face d'elle, la femme replète murmurait frénétiquement des prières. Sa fille se cramponnait au pendentif qu'elle portait au cou – un bijou de très mauvaise qualité, ne put s'empêcher de noter Éliane. Le maître caravanier scrutait l'eau tout en jouant avec le manche de son poignard. Les flots s'écartèrent devant la barge dans un froissement de draps mouillés.


  Résolue à ne pas regarder le fleuve, Éliane conserva le regard baissé sur ses bottes, couvertes d'une fine poussière cendreuse. Elle se demanda si celles de Capricorne, juste à côté, cachaient des sabots, puis, honteuse, refoula bien vite cette question futile. Pour s'occuper l'esprit, elle dressa une fois de plus en esprit les plans de sa future boutique, qu'elle entreprit de meubler du sol au plafond. Elle en était aux présentoirs à bijoux lorsqu'une gerbe d'eau jaillit à côté d'elle. L'adolescente au collier de pacotille hurla. Ilan se précipita à plat bord.


  — Capricorne ! 


  Le demi-faune avait disparu, emporté par-dessus bord. L'efrit jura, se leva d'un bond qui fit tanguer la barge. Une boule lumineuse jaillit de ses mains. Elle s'éteignit rapidement sous l'eau, mais Éliane avait eu le temps d'apercevoir la silhouette d'une femme à queue de poisson, dont les bras s'enroulaient étroitement autour du cou du passeur d'ombre. Ilan ôtait déjà sa veste.


  — J'y vais !


  — Tu n'as aucune chance ! le retint le maître caravanier.


  Éliane plongea la main au fond de sa bourse. Si son joujou fonctionnait correctement, ils avaient peut-être encore une chance, à condition de faire vite.


  — Il me faut une nouvelle boule de feu ! cria-t-elle à l'efrit.


  Celui-ci n'hésita pas un instant. Les habitants des ténèbres avaient de toute évidence développé des réflexes bien plus rapides que les citadins à l'abri de leurs murailles. Une seconde salve lumineuse s'enfonça dans l'eau, illuminant le visage de la créature aquatique. Celle-ci retroussa ses lèvres sur une double rangée de dents pointues. Éliane brandit son arme à bout de bras. Elle disposait d'un battement de cœur à peine pour ajuster son tir avant que l'obscurité ne recouvre l'inégal combat. Pas le temps d'hésiter. Elle aligna la tête grimaçante et appuya sur la détente. Un coup de tonnerre retentit. L'odeur caractéristique du silex chaud mêlé à la poudre lui chatouilla les narines. Sous l'effet du recul, la jeune fille manqua tomber. Le canon de poche, brûlant, lui tomba des mains tandis que l'efrit envoyait une troisième boule de feu. Une flaque de sang se formait à la surface de l'eau. Le sang de qui ?


  L'adolescente hurla de nouveau quand une main s'agrippa au rebord de la barge. Le maître caravanier l'obligea à se rasseoir d'une poigne ferme. Ilan aidait déjà son ami à se hisser à bord. Celui-ci avait encore les bottes au-dessus de l'eau quand l'efrit lança une puissante flamme. L'embarcation se trouva propulsée à vive allure en direction de la berge opposée. Éliane se jeta à plat ventre pour ne pas perdre l'équilibre. Elle ramassa son arme et l'enroula dans un mouchoir pour ne pas se brûler. Sa chaleur avait quelque chose de rassurant.


  Des sifflements de colère suivirent le trajet de la barge. L'eau lisse du fleuve se troublait de remous nébuleux. Personne ne se fit prier lorsque l'efrit, ayant échoué la barge sur le rivage, leur fit signe de descendre le plus vite possible. Éliane piétina un terrain vaseux aux remugles de décomposition. Un arbre noir se dressait à sa lisière. Elle l'évita avec soin : les plantes de l'ombre étaient aussi dangereuses que ses habitants. L'efrit les guida jusqu'à un surplomb rocheux et sec.


  — Attendez-moi là, ordonna-t-il. Les nixes ont brisé notre pacte. Je dois régler cette affaire avant de récupérer vos montures.


  — Cela prendra longtemps ? s'inquiéta le père de famille.


  — Le temps qu'il faudra. 


  Sans un autre commentaire, l'efrit tourna les talons. L'homme se dirigea, accusateur, vers le maître caravanier, occupé à régler son bâton-lumière. Le cristal présentait une légère fissure par laquelle la lumière se déchargeait.


  — Cet incident se classe dans ce que nos conditions d'utilisation définissent comme des circonstances exceptionnelles, commenta le barbu, impavide.


  — Votre passeur a commis une erreur !


  — Il a été victime d'une attaque aussi soudaine qu'imprévisible. Sans le sang-froid de cette demoiselle, nous aurions continué la route avec une personne en moins. 


  Éliane se pencha sur le canon de poche pour dissimuler le rouge qui lui montait aux joues. Le fût de l'arme était noirci, la culasse claquait dans le vide. Elle avait dû exagérer la dose de poudre ou...


  — Puis-je voir ? 


  La voix lui fit l'effet d'une caresse. Elle tendit sa création à Capricorne d'un geste un peu trop brusque.


  — Il s'agit d'un simple canon miniature.


  — Simple ? Il me semble pas mal amélioré.


  Le demi-faune laissa ses doigts courir sur le métal, inventorier les minuscules éléments. Il n'y mettait aucune malice, sans doute. Pourtant, Éliane sentit une boule de chaleur incongrue se former au creux de son ventre. Gênée, elle détourna la tête. Aidé d'Ilan, le maître caravanier préparait de son mieux un campement provisoire. L'essentiel des bagages était resté avec les chameaux, inaccessibles pour le moment.


  — Merci de m'avoir sauvé la vie.


  — N'importe qui aurait agi de même à ma place.


  — Mais n'importe qui n'aurait pas été capable de construire pareille merveille. 


  Un sourire involontaire fleurit sur les lèvres d’Éliane. Insensible à la flatterie en ce qui concernait ses charmes personnels, elle ne se lassait jamais d'entendre complimenter son art. Elle secoua la tête pour le dissiper.


  — Merveille ? Ce n'est pas le mot que j'emploierais. Après tout, son but premier est de tuer.


  — Vous feriez fortune en le commercialisant.


  — Peut-être, mais ce n'est pas mon but. Je veux vendre la beauté, non la mort.


  — C'est un point de vue peu courant. 


  La phrase sonnait davantage comme un compliment que comme une critique. Leurs doigts s'effleurèrent sur le fût de l'arme lorsque Capricorne la lui rendit. Éliane recula comme si elle s'était brûlé. Elle devait conserver la tête froide. Après tout, le passeur était à demi surnaturel. Qui savait de quels charmes ceux-ci pouvaient user pour séduire ?


  Chapitre  3. Rencontres de hasard


  La caravane reprit la route après ce qui avait semblé à Éliane une petite éternité. La bijoutière leva les yeux vers le ciel. À Mens, était-ce le jour ou la nuit ? Loin des tours, le temps se fondait dans l'obscurité perpétuelle. Elle mordit dans la racine sucrée que lui avait donnée Ilan. Selon le jeune passeur, elle atténuait les effets du mal de chameau. La fatigue s'en chargerait plus sûrement. Les yeux de la jeune fille se fermaient déjà. Elle appuya la joue contre le repose-tête de sa haute selle. Calée devant et derrière, sanglée sur les côtés, elle ne courait aucun risque de tomber. Les passeurs marchaient derrière, apparemment insensibles à la fatigue. Le rire d'Ilan lui parvint. Sa conversation avait égayé les longues heures d'attente. Elle appréciait son humour, sa vaste connaissance d'un monde dont elle ignorait à peu près tout, la façon dont il rendait les ténèbres environnantes un peu plus légères. Pourtant, un seul des regards dérobés de Capricorne faisait davantage trembler son cœur que toutes les attentions dont l'entourait son collègue. Elle tentait de se convaincre qu'il ne s'agissait de rien de plus qu'un effet de la nouveauté. Le canon de poche, nettoyé avec soin et chargé d'une nouvelle munition, reposait contre sa cuisse.


  — Nous sommes arrivés ! 


  Éliane redressa la tête. Le sommeil constituait bien le meilleur remède contre le mal de chameau. Elle repoussa derrière son oreille une mèche sombre échappée du foulard qui couvrait ses cheveux.


  — Arrivés où ? 


  Les ténèbres les entouraient toujours, épaisses comme du sirop. Quand Éliane se laissa glisser à terre, ses pieds s’enfoncèrent dans un sol poudreux. Biscotte blatéra avec enthousiasme, vite reprise par ses congénères. Elle sentait l'écurie, songea Éliane, mais où celle-ci se dissimulait-elle ?


  — L'auberge se trouve à quelques pas en avant, sur la gauche. De l'extérieur, on ne peut la deviner. Mieux vaut éviter d'attirer toutes les créatures de l'ombre, expliqua Capricorne.


  Éliane tendit instinctivement la main vers lui pour trouver son chemin, puis la ramena à elle en rougissant. Elle pouvait bien se débrouiller seule ! D'ailleurs, elle n'avait qu'à suivre Biscotte, qui semblait bien connaître les lieux. Un souffle d'air chaud lui parvint. Le sol s'inclinait peu à peu tandis que le clopinement des sabots des chameaux se chargeait d'échos. Ils s'enfonçaient sous terre, réalisa la jeune fille, saisie d'une soudaine sensation de claustrophobie. Un roulement suivi d'un choc sourd lui évoqua une porte que l'on referme. Trois coudes plus loin, l'obscurité céda la place à l'aura chaude des globes lumineux. Elle relâcha son souffle. Ils cheminaient dans un vaste couloir creusé à même la roche. Une odeur d'écurie prenait à la gorge. La première salle dans laquelle ils parvinrent lui fit écarquiller les yeux. Jamais elle n'avait vu tant d'animaux réunis, pas même au relais de Mens. Des chevaux, des chameaux, d'autres espèces inconnues. Elle tint plus fermement la bride de Biscotte, pour ne pas céder à l'angoisse de se sentir perdue, loin de tout ce qu'elle connaissait.


  — Ilan, tu t'occupes des bêtes. Capricorne, veille aux bagages. Les autres, suivez-moi, je vais vous installer, ordonna le maître caravanier.


  Éliane rechignait à quitter ses deux compagnons de voyage. La famille lui tapait sur les nerfs, entre le père qui trouvait à redire à tout, la mère geignarde et la fille maussade. Ce n'était pas à eux qu'elle vendrait des bijoux. Elle en venait presque à regretter ses parents. Quant au vieux, elle n'avait pas encore entendu le son de sa voix. Elle avait la ferme intention de se claquemurer dans sa chambre et de n'en ressortir qu'au moment du départ. Au moins pourrait-elle s'occuper les doigts et se vider l'esprit en travaillant sur une nouvelle création. Cet espoir fut vite ruiné par l'annonce du maître caravanier :


  — Nous n'avons pas les moyens de nous offrir des chambres individuelles. Nous aurons donc une chambre pour les dames et une autre pour les messieurs.


  — Je refuse d'être séparée de mon mari ! s'insurgea la dame replète.


  — Vous ne craignez rien avec une demoiselle aussi bien armée dans votre chambre. 


  La dame considéra Éliane de la même mine dégoûtée qu'elle aurait observé un cafard sur son tapis. Celle-ci lui retourna un regard noir en caressant de façon ostensible la bourse qui contenait son arme. Elle faillit trébucher sur les premières marches de l'escalier et fut rattrapée par le coude par un jeune homme un peu trop grand et trop poilu pour être tout à fait humain. Celui-ci lui adressa un clin d’œil.


  — J'ai une chambre individuelle, pour ma part, si vous souhaitez m'y tenir compagnie. Numéro trente-deux. Au plaisir, mademoiselle. 


  Suffoquée, Éliane en resta sans voix. Jamais on ne lui avait adressé de proposition aussi inconvenante. D'après l'expression de la dame replète, celle-ci estimait que la faute lui en revenait. Elle ne devait pourtant pas avoir l'air très attirante dans ses vêtements de voyage, couverte de la poussière du chemin. Pourvu que le bain soit compris dans le prix des chambres !


  — Les mœurs dans les auberges sont plus... libérées que ce dont vous avez l'habitude, les avertit le maître caravanier. Le besoin de se distraire de la monotonie de la route, que voulez-vous. Restez en groupe si vous désirez éviter les ennuis.


  — Ces auberges accueillent-elles beaucoup de non humains ?


  — Ils n'y sont pas interdits, se contenta de répondre le maître caravanier.


  L'adolescente releva la tête, les yeux brillants, tandis que sa mère se renfrognait. Éliane porta la main à sa bourse, par réflexe. Elle la laissa retomber aussitôt. Tous les surnaturels n'étaient pas des monstres assoiffés de sang. Deux larges yeux d'or expressifs se rappelèrent avec acuité à son souvenir. Capricorne partageait le logement avec eux. Eût-il été concevable de le laisser attendre seul dans les ténèbres extérieures ? Elle aurait préféré y camper elle-même ! Un client corpulent la bouscula, la ramenant au présent. Les murs du hall creusé dans la pierre se garnissaient de tentures pourpres. Des lustres d'un mauvais goût ostentatoire pendaient du plafond. Quant à l'hôtesse qui les reluquait de derrière le comptoir de marbre poli, elle ressemblait aux descriptions qu’Éliane avait lu des succubes.


  — Le niveau de cet établissement... geignit la dame.


  — Est tout ce que nos fonds nous permettent de payer, compléta le maître caravanier.


  — Nous aurions pu nous arrêter à Colline-de-Lumière.


  — Il faut acquitter un droit pour entrer dans la ville. De plus, cela nous aurait contraints à un détour, or j'ai cru comprendre que votre époux était pressé.


  — Des affaires d'importance m'attendent à Yspareille.


  — Je n'en doute pas. 


  Éliane se demanda si l'homme au visage en lame de couteau avait perçu comme elle l'ironie contenue dans la réplique. Elle s'écarta du groupe pour contempler plus à son aise les clients qui défilaient dans le hall. Les humains se mêlaient dans l'indifférence générale aux surnaturels et aux métis. Elle repéra un faune occupé à déchiffrer le menu du restaurant. Celui-ci se retourna pour lui adresser un clin d’œil lubrique. Elle se dépêcha de regarder ailleurs. Elle savait ce qu'elle voulait vérifier : le charme de Capricorne ne devait rien à son statut de demi-faune. Celui qu'elle venait de croiser ne lui inspirait rien d'autre que de la répulsion.


  — Désirez-vous vous rendre aux bains ? l'interrogea le maître caravanier. Il vous en coûtera un bronze.


  — Avec plaisir.


  — Je dois vous avertir que les bains sont publics. L'un de mes assistants vous accompagnera. Jusqu'au vestiaire, ajouta-t-il devant son expression.


  Éliane rougit tandis que la dame reniflait son mépris. L'espace d'un instant, elle avait imaginé... Le voyage la troublait. Ou, plus probablement, la sensation de se trouver soudain libre de la férule parentale. Elle ne devait pas en perdre la tête pour autant. Repousser la proposition était tentant pour son amour-propre, mais au vu de son expérience dans l'escalier, elle jugea qu'il valait mieux le laisser de côté pour le moment. Du moins si elle ne souhaitait pas mariner dans sa crasse comme ses compagnes de voyage. Elle acquiesça d'un signe de tête, souhaitant secrètement que l'élu fût Capricorne.


   


  ***


   


  Les draps sentaient la cendre, le plus économique des détergents. En remontant des bains, Éliane avait vu les énormes lessiveuses remplies de linge fumant. Un bon point pour l'hygiène des lieux. Si tous les voyageurs faisaient preuve du même sens de la propreté que ses compagnes, ce n'était pas du luxe. Chaque fois que l'une d'elles remuait, des remugles d'odeurs corporelles macérées envahissaient la chambre. La dame replète ronflait à en faire trembler les murs. Éliane repoussa ses couvertures d'un mouvement irrité. Impossible de dormir dans de telles conditions. Elle se rattraperait demain sur la chamelle. En silence, elle passa une chemise et un pantalon, enfila ses bottes sans les lacer, glissa le canon de poche à sa ceinture. Explorer l'auberge de nuit ne relevait sans doute pas de la prudence la plus élémentaire, mais elle allait devenir folle si elle restait ici quelques grains de sable de plus.


  Sans notion de jour et de nuit bien définie, les couloirs grouillaient autant d'activité qu'à son arrivée. Éliane suivit les indications sur les murs jusqu'à la salle de jeux. Non qu'elle eût envie de disputer une partie de cartes – elle n'avait pas d'argent à gaspiller –, mais elle supposait que dans un endroit aussi fréquenté, les risques encourus par sa vertu seraient moindres. De plus, cela lui offrirait un bon prétexte pour observer les surnaturels. Une foule bigarrée se pressait autour des tables de jeu, réparties dans une vaste salle au plafond bas. La fumée avait encrassé les peintures murales à l'humeur libertine. Personne ne devait plus y prêter attention depuis belle lurette. Un bar sur la gauche proposait des boissons de toutes les teintes. La jeune fille s'y dirigea. Un verre à la main vous donnait tout de suite une contenance.


  — Qu'est-ce que je vous sers ? demanda la serveuse avec un sourire écailleux, héritage de quelque ascendance aquatique.


  — Du sucré, non alcoolisé, pas trop cher. 


  La femme renifla, sans qu'Éliane ne parvienne à déterminer s'il s'agissait d'un rire réprimé ou d'une marque de mépris. Elle remplit un verre haut et étroit d'une substance d'un rose éclatant.


  — Un bronze, s'il vous plaît. 


  Éliane extirpa la pièce d'une des poches de son pantalon, puis rafla le verre avant de s'éloigner vers les tables. Elle ne savait pas encore si elle devait vraiment le boire ou se borner à faire semblant. Debout sur une chaise, un nain dirigeait une partie de dés animée. Elle s'appuya au mur le plus proche, s'essayant à déterminer l'espèce de tous les participants. La plupart avaient un aspect humain, mais chez certains, de petits détails suggéraient qu'ils ne l'étaient pas tout à fait : des yeux aux pupilles fendues, des phalanges trop poilues, une nuance de peau plus bleue que chair. Un vertige la saisit. Elle se trouvait si loin de Mens ! Aucune de ses connaissances, Yvain excepté, n'avait jamais mis les pieds dans pareil lieu. Si ses parents la voyaient... Mais c'était précisément parce qu'ils ne voulaient pas entendre parler de ce genre de voyage qu'elle les avait quittés. Son esprit vagabonda du côté des passeurs d'ombre. Une existence risquée, mais pas monotone. Elle comprenait pourquoi Ilan l'appréciait tant. Un peu de rouge lui monta aux joues alors qu'elle plongeait ses lèvres dans sa boisson pour reprendre contenance. Le jeune passeur l'avait raccompagnée après les bains, puis invitée au bar pour prendre un verre. Bien que secrètement déçue de l'absence de Capricorne, elle avait apprécié la conversation, émaillée d'anecdotes drôles, insolites ou terrifiantes à propos de son métier. Ilan était d'agréable compagnie. Bien que ne lui ayant pas caché qu'elle l'attirait, il ne s'était montré insistant à aucun moment. Cela la changeait agréablement de Mens, où la grande affaire de toute la moitié féminine de la population consistait à deviner qui allait épouser qui. Dans les Terres Noires, chacun se trouvait assez occupé à survivre pour ne pas se soucier des autres.


  Le liquide rose avait un goût sucré et frais qui se mariait bien à sa consistance visqueuse. Elle reprenait une gorgée quand une voix chaleureuse s'écria :


  — Éliane ! Que faites-vous ici ?


  — Je n'arrivais pas à dormir.


  — Je comprends, commenta Ilan avec une grimace éloquente. Vous aimez la musique ?


  — Pas particulièrement.


  — À côté, il y a une salle réservée à la musique. N'importe qui peut jouer un morceau, s'il a un instrument. On entend de tout, du pire au meilleur. Voulez-vous essayer ?


  — Avec plaisir. Vous êtes seul ?


  — Mon patron et mon collègue préfèrent dormir. Ils ne savent pas ce qu'ils ratent. 


  Le clin d’œil associé au commentaire fit monter le rouge aux joues d’Éliane. Elle se raccrocha à son verre pour suivre le passeur d'ombre. La tête lui tournait un peu. Sans doute serait-elle mieux inspirée de ne pas le finir. Bien que sans alcool, elle ignorait les effets de la substance qu'il contenait. Elle en savait si peu sur le monde dans lequel elle vivait, ragea-t-elle intérieurement. Ce serait différent à Yspareille. Du moins, elle tentait de s'en convaincre.


   


  ***


   


  — Vous avez mal dormi ? s'enquit Capricorne le lendemain, alors qu'ils chargeaient les chameaux.


  — Je dirais plutôt qu'elle n'a pas dormi du tout, intervint d'un ton venimeux Hermiette, l'épouse replète.


  — Désolée. Je supporte mal les ronflements, répondit Éliane en réprimant les pulsions violentes qui la prenaient à chaque fois qu'elle entendait la voix haut perchée.


  Sans doute le fait qu'Hermiette n'ouvrait la bouche que pour critiquer son entourage y jouait-il un rôle. Sa fille adolescente minaudait à côté du chameau, tentant d'attirer l'attention d'Ilan. Lequel n'avait d'yeux que pour Éliane. Ils avaient écouté de la musique jusqu'au matin, discutant à bâton rompu de bijouterie et de créatures surnaturelles, de leur enfance et de leurs projets d'avenir. Éliane n'avait pas vu passer les heures. Au petit matin, elle était convaincue qu'il s'agissait d'un garçon selon son cœur. Alors pourquoi la seule vue de Capricorne avait-elle suffi à la faire changer d'avis ? Elle resserra d'un geste rageur la sangle de Biscotte, qui se retourna soudain, dents découvertes. Ilan se porta aussitôt à son secours.


  — Un peu de douceur, conseilla-t-il avec son sourire désarmant.


  Elle ne le lui rendit pas. Son projet était d'ouvrir une bijouterie à Yspareille, pas de s'engager avec un passeur qui serait absent les trois quarts de l'année. Alors qu'elle arrimait son sac à l'arrière de la selle, elle surprit le regard d'or liquide de Capricorne posé sur elle. Rêvait-elle, ou semblait-il contrarié ? Autre bonne raison pour se tenir à distance. Ilan lui avait parlé de leur amitié, combien elle comptait pour lui. Elle n'avait pas l'intention de se mettre entre eux. D'un seul élan, elle se hissa sur sa chamelle et ferma les yeux, bien décidée à dormir pour le restant du trajet. Cela lui épargnerait des choix délicats.


  Chapitre  4. Les dents du marais


  Éliane se réveilla avec la sensation d'étouffer. Secouant la tête, elle sentit des grains de sable crisser sous ses dents. La peur lui serra un peu plus la poitrine. Une tempête de sable ! Yvain avait évoqué les vents violents qui balayaient à intervalles réguliers les Terres Noires, emportant avec eux le sol fragile. Plus d'une caravane s'était perdue dans ces déchaînements soudains. La jeune fille posa une main devant ses yeux, tête tournée pour éviter les rafales. Où étaient les autres ? Si elle les perdait, c'était la mort assurée. À supposer qu'elle survive à la tempête, elle ne se faisait aucune illusion quant à ses capacités à traverser seule une obscurité remplie de surnaturels pas aussi accommodants que ceux de l'auberge. Elle maudit la fatigue qui l'avait poussée à s'abandonner au sommeil dans un environnement aussi hostile.


  Entre deux clignements de paupières, elle perçut une lueur un peu en arrière sur sa gauche. Le bâton-lumière ! Elle tira sur les rênes pour obliger sa monture à ralentir. La chamelle renâcla. Pourvu qu'elle ne s'emballe pas ! Soudain, elle s'affaissa vers l'avant. Éliane laissa échapper un cri de terreur. Elle dégagea ses jambes afin de pouvoir sauter, au cas où sa monture s’effondrerait. Mais celle-ci se contenta de se coucher, aussi calme qu'à l'écurie. Une poigne solide saisit le bras de la jeune fille pour l'attirer contre la bête, du côté abrité du vent. Ilan s'y tenait déjà, l'énorme chien à trois têtes tassé contre lui. Éliane s'assit entre lui et Capricorne. Ce dernier les recouvrit d'une bâche huilée. De la sorte, l'atmosphère devenait presque respirable. Aucun d'eux ne se risqua cependant à parler. Immobiles, ils attendirent que les vents s'apaisent. La main d'Ilan chercha celle d’Éliane, qui se déroba pour s'appuyer davantage contre Capricorne. Le demi-faune avait passé un bras autour de sa taille et il lui semblait que, de la sorte, rien ne pourrait l'atteindre. Dans l'obscurité totale, son imagination retraçait sans peine les traits affirmés de son visage, alors que ceux plus agréables d'Ilan se noyaient dans le flou. Un souffle tiède, bien différent du vent rageur, lui chatouilla la nuque. Elle s'abandonna un peu plus contre lui. Ils se trouvaient dans une bulle hors du temps, hors de la raison. Il serait bien temps, lorsque la folie des éléments serait apaisée, de reprendre pied dans la réalité.


  Un silence lourd tomba sur la lande. Pelotonnée sous la bâche, Éliane n'osait bouger. La respiration de Capricorne caressait toujours son cou et elle se demandait si le contact de son corps chaud contre le sien le troublait autant qu'elle. Elle en venait à se cramponner au bras d'Ilan comme à une bouée de sauvetage. Le jeune homme écarta un pan de toile :


  — Je crois que c'est fini. 


  Éliane éprouva une sensation de vide lorsque Capricorne se leva à son tour. Il brossa la bâche pour en faire tomber le sable et annonça :


  — Nous avons perdu le reste du groupe.


  En ce qui concernait Éliane, elle estimait qu'il ne s'agissait pas d'une grande perte. Elle en conservait les meilleurs éléments. Ilan se gratta la nuque :


  — Le vieux va nous souffler dans les bronches.


  — À condition qu'il soit toujours vivant pour le faire, remarqua Capricorne, impavide.


  — N'effraie pas la clientèle.


  — Je ne crois pas qu’Éliane s'effraie de si peu. 


  La jeune fille fit mine de vérifier son canon pour masquer son trouble. Le sable avait enrayé les minuscules éléments : elle était bonne pour tout démonter, nettoyer et remonter. Pourtant, un tout autre sujet occupait ses pensées. Capricorne l'avait appelée par son prénom. Et il avait rendu hommage à son courage. Elle ne se sentait pas du tout courageuse. Résister aux larmes lui demandait une concentration de tout instant. À vrai dire, elle se serait sentie beaucoup mieux si elle avait pu se coucher par terre et hurler tout son saoul. Mais la fierté l'en retenait, du moins tant que les passeurs se trouveraient à proximité. Elle plissa les yeux pour distinguer le paysage. Ilan lui avait dit que la vue s'adaptait à la pénombre, au bout d'un certain temps. Après plusieurs années en tant que passeur, il n'avait plus besoin du bâton-lumière pour se repérer. La clarté des étoiles lui suffisait. Pour sa part, Éliane avait les yeux encore trop pleins des lumières de Mens. Elle n'aurait pas encore commencé à s'y accoutumer qu'elle aurait déjà rejoint Yspareille, la ville qui ne dormait jamais. Une pointe de regret lui vrilla le cœur.


  — Nous les retrouverons à la prochaine auberge ? suggéra-t-elle timidement.


  Ilan secoua la tête.


  — Peut-être. À condition que nous ne nous soyons pas trop écartés de l'itinéraire initial. Capri, tu peux faire le point ?


  — Si vous voulez bien patienter un sablier blanc. 


  L'attention d’Éliane fut distraite par la chamelle, qui s'ébrouait en projetant du sable autour d'elle. Son forfait accompli, elle s'éloigna pour brouter les touffes d'herbe noire et piquante qui parsemaient le sol de la lande. Un cheval n'eut pas affronté la tempête avec cette désinvolture, songea Éliane. Du moins, pas ceux qu'elle connaissait.


  — Mauvaise nouvelle, annonça Capricorne quelques instants plus tard. Nous avons perdu la route. Nous allons devoir couper à travers les marécages. 


  Ilan réprima un juron.


  — Ne vaut-il pas mieux les contourner ?


  — Nous en aurions pour des jours. Si le reste de la caravane s'en est sorti, le vieux nous attendra à la prochaine étape. Il n'est pas du genre à nous laisser tomber.


  — Bon. Heureusement que Ferdant est resté avec nous.


  — Les marécages sont dangereux ? s'enquit Éliane de sa voix la plus neutre.


  Elle devait serrer les dents pour les empêcher de claquer. Un éclat de rire nerveux lui échappa lorsque les passeurs répliquèrent d'une même voix :


  — Ne craignez rien, nous vous protégerons.


  — Je n'en doute pas. Néanmoins, j'aimerais nettoyer mon arme avant le départ.


  — Excellente initiative. J'en profiterai pour faire le point des bagages.


  — Une chance que le vieux insiste pour qu'on répartisse toujours les provisions entre les chameaux. En économisant, on devrait tenir jusqu'à l'auberge. 


  Si les monstres des marais ne nous ont pas mangés avant, songea Éliane. Elle garda pour elle ses réflexions, mais se sentit néanmoins réconfortée lorsque Ferdant vint s'installer à ses pieds. Quelques jours plus tôt, elle n'aurait pas pensé apprécier la compagnie d'un chien à trois têtes. Ni celle d'un demi-faune...


  Les marais dégageaient une odeur pestilentielle. Biscotte renâcla, malgré les trésors de persuasion que déployait Ilan pour la convaincre de poursuivre. Éliane noua un foulard devant son nez. S'il s'agissait là du principal inconvénient des marais, elle devrait pouvoir y survivre. Néanmoins, son regard revenant vers Capricorne comme attiré par un aimant, elle nota qu'il avait l'air inquiet. Cela se lisait dans la raideur de ses épaules. Elle ne voyait pas encore assez bien dans le noir pour distinguer son visage et s'irritait de ce handicap. Tant qu'elle voyageait sur le dos de Biscotte, cela n'avait pas eu grande importance, mais à présent, elle allait devoir marcher.


  — Je passe devant, annonça Capricorne. Ilan fermera la marche avec la chamelle. Éliane garde Ferdant. 


  Le molosse vint se coller aux jambes de la jeune fille, le poil hérissé. Il ne semblait pas plus enthousiaste que la chamelle à la perspective de traverser les marais. Éliane grimaça. Elle avait tendance à penser que les animaux possédaient un instinct sûr en la matière. D'un autre côté, les passeurs avaient plus d'expérience qu'elle. Elle devait leur faire confiance. N'empêche qu'au moment de se mettre en marche, elle posa une main sur le collier du chien, l'autre sur son canon. La confiance n'excluait pas la prudence.


  Une bulle de gaz explosa près d'Éliane avec un bruit de pet. Elle ne put retenir un sursaut. Ferdant gronda tout bas. Ni l'un ni l'autre ne se faisaient aux remous qui agitaient les eaux tourbeuses. Malgré le foulard qu'elle avait noué autour de son nez et de sa bouche, la puanteur était insupportable. De plus, Capricorne n'avait pas allumé le bâton-lumière, pour ne pas attirer l'attention. L'attention de qui ? Il ne l'avait pas précisé. Éliane ne tenait pas précisément à savoir quel genre de vie pouvait bien abriter un endroit aussi inhospitalier. Seul avantage : les gaz réchauffaient l'atmosphère. Elle ne portait qu'une simple chemise de coton, collée à sa peau trempée de sueur. Capricorne allait torse nu, ce qui l'amenait à maudire sa mauvaise vision nocturne. Ou pas. Après tout, mieux valait qu'elle reste concentrée sur ses pieds. Les bandes de terre entre deux étendues fangeuses étaient si étroites qu'un pas à gauche ou à droite risquait de précipiter le voyageur imprudent dans les profondeurs d'une eau trouble. Ils marchaient depuis un temps infini, lui semblait-il, mais elle n'avait pas la moindre envie de s'arrêter. Plus vite ils sortiraient de cet enfer, mieux cela vaudrait.


  — Un peu d'eau ? proposa Capricorne en lui tendant une gourde.


  Sa mère aurait été horrifiée de la voir boire au même goulot qu'un inconnu. Éliane avala une première gorgée. La seconde s'étrangla dans sa gorge.


  — Capri, attention ! hurla Ilan au même instant.


  Ferdant tomba en position d'arrêt, les babines de ses trois gueules retroussées. Éliane empoigna son canon à deux mains. L'humidité qui le couvrait ne l'incitait hélas pas à l'optimisme en ce qui concernait son bon fonctionnement. Eau et métal faisaient rarement bon ménage. La surface du marécage sur sa gauche se souleva pour livrer passage à un animal de cauchemar. Sa gueule s'ouvrait sur une double rangée de dents irrégulières, longues comme des poignards. Ses griffes monstrueuses labourèrent profondément la terre lorsqu'elle se hissa sur le sentier. À l'arrière, Biscotte paniqua. Échappant au contrôle d'Ilan, elle tenta de rebrousser chemin au galop. Elle n'avait pas effectué trois foulées qu'elle dérapait et chutait dans l'eau sombre. Celle-ci se referma sur elle dans un bruit de succion. Éliane percuta la détente. Il y eut un claquement sec. Le monstre ne broncha même pas. Le boulet miniature avait ricoché sur la carapace hérissée de piques qui recouvrait son dos. La tireuse n'eut pas le temps de recharger. Capricorne la bouscula dans les bras d'Ilan.


  — Emmène-la en sécurité, je vous couvre.


  — Pas question... commença Éliane.


  Le passeur blond l'entraînait déjà d'une poigne implacable.


  — C'est notre métier, commenta-t-il d'un ton sec.


  — Mais seul, il n'a aucune chance !


  Un rugissement couvrit sa protestation. Les doigts d'Ilan se resserrèrent sur son bras.


  — Plus vite tu seras en sécurité, plus vite je pourrai revenir près de lui.


  — Alors vas-y tout de suite ! Je peux prendre soin de moi.


  — Plus loin. Il y a un abri. 


  Éliane cessa de protester, concentrée sur sa course. Elle ne tenait pas à terminer comme la malheureuse chamelle. Une partie de son esprit restait d'ailleurs persuadée que tout cela ne pouvait pas arriver, qu'ils n'avaient pas laissé Capricorne seul face à un monstre. Ilan l'entraînait à une vitesse qui démontrait son inquiétude. Au bout de quelques instants de course effrénée, il s'arrêta :


  — La cabane devrait se trouver là.


  — Tu t'es perdu ?


  — Non ! Mais des fois, les marais changent... Pourtant, ce devait être un point stable.


  — Va l'aider, Ilan. C'est...


  — Je sais ! Allons à droite. S'il n'y a rien, nous ferons demi-tour. 


  Après quelques pas, le sol sous leurs pieds se raffermit. Éliane se demanda si c'était bon signe ou s'il s'agissait d'un autre piège des marécages. Devant elle, Ilan s'arrêta.


  — Ce n'est pas possible, commenta-t-il, incrédule.


  Elle libéra doucement son bras qu'il n'avait pas lâché, pour le contourner. Les marécages s'arrêtaient à leurs pieds. Au-delà, une forêt morte s'étendait sous les étoiles. Des troncs à perte d'horizon, figés dans une immobilité de pierre. En d'autres circonstances, Éliane eut été émerveillée par la douloureuse majesté des lieux. Elle se borna pourtant à demander :


  — S'agit-il d'un endroit sûr ?


  — Je ne sais pas. C'est la première fois que je vois une forêt pétrifiée. 


  L'admiration pointait dans la voix du passeur. Éliane reprit :


  — Je ne vois aucune trace de vie animale. Tu peux me laisser là. 


  Ilan hésita, visiblement partagé entre le désir de secourir son ami et celui de protéger la jeune fille. Elle lui tendit son canon, qu'il repoussa d'un geste.


  — Non, garde-le. On ne sait jamais. Si j'entends une détonation, je reviens immédiatement.


  — D'accord. À tout de suite ! 


  Le passeur la regarda d'un air étrange, puis l'attira dans une étreinte passionnée. Il la tenait si fort qu'elle sentait son cœur battre contre le sien. Même si elle avait voulu le repousser, elle en aurait été incapable. Elle n'eut pas le temps de réagir ; il l'avait déjà lâchée comme s'il s'était brûlé.


  — Prends garde à toi. 


  Tournant les talons, il repartit en courant par là où ils étaient venus. Éliane se retint de le suivre. Elle avait conscience que ses capacités plus que limitées au combat auraient constitué davantage une gêne qu'une aide. À présent, il ne lui restait plus qu'à espérer que les passeurs s'en sortent – et à maîtriser sa propre panique face à l'étrange forêt dans laquelle elle avait trouvé refuge. Elle risqua un pied prudent. Le sol était aussi dur que de la pierre. Un second, puis un troisième pas l'amenèrent à proximité du premier tronc. Celui-ci avait une texture lisse, semblable à du verre. Les étoiles s'y reflétaient comme dans un miroir. Un silence léger, bienvenu après l'effervescence des marais, environnait les arbres pétrifiés. Éliane se rendit compte qu'elle y voyait bien mieux que durant sa traversée. Le ciel était pourtant toujours du même noir d'encre. Elle tourna sur elle-même à la recherche de la source de lumière. Là-bas, au cœur de la forêt, une lueur rose illuminait le tronc des arbres. Elle hésita. S'éloigner du point où Ilan l'avait laissée n'était guère prudent. Elle pouvait se perdre ou faire une mauvaise rencontre. D'un autre côté, elle avait toujours associé la lumière à la sécurité. Et celle-ci l'attirait de façon irrésistible. Au moins, la promenade l'empêcherait de trop penser à ce qui se passait dans les marais.


  Chapitre  5. Le cristal de fée


  Éliane se faufila entre les troncs vitrifiés, retenant son souffle. La scène avait quelque chose d'irréel. Comme tout ce qui s'était produit depuis qu'elle était entrée dans les marais. Peut-être allait-elle se réveiller à Mens et découvrir que tout ceci n'avait été qu'un rêve ? Un air frais caressa ses narines. Elle s'en emplit les poumons. L'odeur nauséabonde du marécage collait encore à sa peau. Elle rêvait des bains chauds de l'auberge. Au cœur du silence, un tintement léger retentit. Puis un second. Bientôt une symphonie de clochettes accompagna sa progression. Une alarme se déclencha quelque part dans son esprit. Les récits de son enfance racontaient que les fées enchantaient ceux qu'elles voulaient perdre. Cet univers n'était-il pas un peu trop beau ? Ses doutes s'envolèrent pourtant lorsque le dernier tronc dévoila la source de la lumière. Un cercle de treize arbres se dressait au milieu de la forêt. Leur tronc de cristal pur diffusait une douce lumière rose. Le sol, au lieu des graminées noires et dures de la lande, arborait un tapis d'herbe tendre et de fleurs. Éblouie, Éliane s'approcha sans plus réfléchir. Son âme de bijoutière éprise de beauté lui soufflait que rien de mal ne pouvait sortir de semblable splendeur. Elle s'assit au pied de l'un des troncs, adossée à sa tiédeur presque vivante. Puis elle oublia tout.


  Une petite éternité s'écoula de la sorte. Le temps s'était effacé avec les raisons de sa présence parmi les arbres lumineux, jusqu'à son propre nom. Un reste d'inquiétude tiraillait pourtant son esprit. Il lui semblait que quelque chose de fondamental lui échappait. S'agenouillant dans l'herbe, elle posa ses mains à plat contre le tronc et plongea le regard dans ses profondeurs. Tout d'abord, elle ne distingua que son propre reflet. Puis, peu à peu, un autre s'y superposa. Ses yeux prirent la couleur de l'or bruni, ses cheveux raccourcirent, bouclèrent et s'éclaircirent, son front s'orna d'une paire de cornes.


  — Capricorne ! 


  Elle se releva, paniquée. Comment avait-elle pu oublier ce qui se jouait en ce moment même dans le marais ? Ou peut-être était-ce déjà fini. Combien de temps avait-elle passé dans le cercle enchanté ? La tête lui tournait. Elle chancela, se raccrocha à une branche qui craqua sous son poids. Hébétée, elle contempla le morceau de cristal dans sa main. Il n'avait rien perdu de son éclat. Elle l'enfouit dans sa poche et tenta de s'orienter. Par où était-elle arrivée ? Chaque arbre ressemblait au suivant. Les larmes lui montèrent aux yeux. Elle les refoula et s'efforça de réfléchir de façon rationnelle. La lune se couchait à l'horizon. Au moment où ils étaient entrés dans les marais, elle se levait. Logiquement, en lui tournant le dos, elle devrait revenir sur ses pas. Les doigts crispés autour du cristal dans sa poche, elle s'éloigna des arbres merveilleux.


  Elle marcha longtemps, incertaine de la direction. Se fier à la lune n'offrait pas un repère très précis, d'autant qu'elle n'en avait pas l'habitude. Au moment où elle allait renoncer, un aboiement fit sauter son cœur dans sa poitrine.


  — Ferdant !


  Jamais elle n'avait été aussi heureuse de voir les trois énormes têtes. Quand elle flatta l'échine du chien, ses doigts rencontrèrent une substance chaude et poisseuse. Elle sortit le cristal de sa poche pour l'examiner de plus près. Les traînées rouges sur le poil sombre comprimèrent sa poitrine dans un étau de peur.


  — Où sont Ilan et Capricorne, Ferdant ? Mène-moi à eux, vite ! 


  Le chien aboya et s'élança si vite qu'elle peinait à le suivre. Elle trébucha à plusieurs reprises sur le sol inégal. Enfin, les effluves nauséabonds du marais parvinrent à ses narines. Ferdant s'immobilisa devant elle et leva l'une de ses têtes pour hurler.


  — Éliane, c'est toi ? 


  La voix d'Ilan l'envahit d'une chaude vague de soulagement. Celle-ci ne dura, hélas, que le temps qu'il lui fallut pour distinguer la forme couchée aux pieds du passeur blond.


  — Ilan ? Capricorne, est-il... ?


  — Il est gravement blessé. Je dois aller chercher de l'aide.


  — Où ?


  — Je ne sais pas. Il faudrait déjà trouver un abri.


  — Tu peux le déplacer ? Là où tu m'as laissée, dans la forêt, il y a une clairière abritée.


  — Ça devrait aller. Passe devant, je te suis. 


  Elle ne perdit pas de temps à inspecter le corps du blessé. Il fallait faire vite. Ilan haletait sur ses talons tandis que Ferdant gémissait tout bas. Elle refusait d'envisager le pire. C'était à cause d'elle si Capricorne se trouvait dans cet état. Parce qu'il avait voulu la protéger. Elle ne le laisserait pas mourir. Mais où se trouvait cette fichue clairière ? Les troncs vitrifiés se dressaient noirs, hostiles.


  — Éliane, il n'y a rien, ici.


  — Je te jure que si !


  — Tu as rêvé. 


  Elle sortit le morceau de cristal de sa poche pour le brandir sous son nez.


  — Et ça, je l'ai rêvé ?


  — Un cristal de fée ? Où l'as-tu trouvé ?


  — Dans cette clairière, justement.


  — Alors, nous ne la retrouverons jamais. Les fées ne se dévoilent jamais deux fois aux humains. 


  Au moment où la fatigue et le désespoir menaçaient de les submerger, Ferdant aboya à plusieurs reprises. Tournant la tête vers lui, Éliane distingua une forme sombre tassée entre deux arbres.


  — La cabane ! s'écria Ilan, soulagé.


  — Comment... Elle ne se trouvait pas là tout à l'heure.


  — Peu importe. Au moins, nous avons un abri. 


  La porte de vrai bois gémit quand le jeune passeur la poussa de l'épaule. Une odeur de renfermé s'échappa de l'intérieur. Ilan déposa le corps de son ami sur la seule banquette de la pièce, puis recula pour activer le cristal de lumière. Éliane se mordit la lèvre inférieure. Sous l'éclairage, les blessures du demi-faune apparaissaient plus affreuses encore.


  — Il a perdu beaucoup de sang... commenta Ilan, préoccupé.


  — Tu crois qu'il va s'en sortir ?


  — Pas sans aide. 


  Il sortit une gourde de sa poche. Une odeur d'alcool s'éleva tandis qu'il en versait le contenu sur les plaies. Le blessé ne broncha pas, ce qui n'était pas bon signe : le liquide devait brûler horriblement. Puis, le passeur découpa une chemise en lanières qu'il utilisa pour comprimer sommairement les plaies. Trois ou quatre auraient mérité d'être recousues. Éliane se demanda avec angoisse quel genre d'aide Ilan allait pouvoir trouver dans les Terres Noires, avant qu'il ne soit trop tard.


  — Et toi, tu n'as rien ? s'inquiéta-t-elle un peu tard.


  — Tout était déjà fini quand je suis arrivé, répliqua amèrement le jeune passeur.


  Le pli de sa bouche habituellement rieuse disait son remords d'être arrivé trop tard. D'un revers de manche, Éliane essuya le front du blessé, couvert de sueur et de sang.


  — Ne t'inquiète pas, affirma-t-elle avec une assurance qu'elle était loin de ressentir. Tout ira bien, nous sommes à l'abri, ici. Puis Ferdant veille sur nous, n'est-ce pas ? 


  L'une des trois têtes jappa tandis que les deux autres demeuraient tournées vers l'extérieur, fixant le néant. Ilan lui flatta l'échine, puis se pencha vers Éliane, toujours accroupie auprès de Capricorne. Elle crut qu'il voulait dire au revoir à son ami. La surprise la paralysa lorsqu'elle sentit ses lèvres chaudes effleurer les siennes. Presque aussitôt, il fut debout, lui tournant le dos.


  — Prends bien soin de toi, souffla-t-il.


  Parvenu au seuil de la cabane, il s'immobilisa une nouvelle fois.


  — En cas de problème... Les cristaux de fée possèdent des propriétés inattendues. N'y recours qu'en dernière extrémité. 


  La porte se referma doucement. Éliane porta la main à sa bouche, incrédule. La tête lui tournait à nouveau, mais elle doutait, cette fois, que les arbres en soient la cause. Elle s'assit doucement à l'extrémité de la banquette et posa la tête du blessé sur ses genoux. Il lui semblait que si elle le quittait des yeux, ne serait-ce que le temps d'un battement de paupière, le souffle ténu qui s'échappait de ses lèvres s'éteindrait définitivement. Ferdant s'était couché en travers de la porte, une tête dressée, les deux autres au repos. Elle suivit de l'index la courbe de la mâchoire du blessé, les boucles brunes plaquées aux tempes par la sueur, les oreilles légèrement pointues, l'arête droite du nez, s'attarda sur l'ourlet de la bouche. Qu'aurait-elle éprouvé si c'était Capricorne qui l'avait embrassée ? Une onde de chaleur naquit dans son ventre, qui ne devait rien à la tête fiévreuse posée sur ses genoux. Bien. Elle éprouvait donc de l'attirance pour un surnaturel. Et après ? À supposer qu'il survive à ses blessures, il ne pourrait jamais la suivre à Yspareille. C'était une relation condamnée d'avance. Ilan avait davantage de chances. Il le savait sans doute.


  Le souffle du passeur ralentit. Éliane posa la main sur sa gorge, chercha les battements de son cœur. Ils étaient faibles et irréguliers. Ferdant leva ses trois têtes et hurla à la mort. Elle sentit sa bouche s'assécher. Jamais Ilan ne reviendrait à temps. Capricorne allait mourir devant elle. Des larmes d'impuissance lui montèrent aux yeux. Elle recula afin d'installer le blessé plus confortablement, et sentit un objet dur au fond de sa poche. Le cristal de fée ! Ilan avait dit de ne l'utiliser qu'en dernier recours. Ils y étaient parvenus plus vite que prévu. Elle se leva. La lumière rose du cristal inonda la pièce quand elle le tint devant elle. Comment ces objets étaient-ils censés fonctionner ? Elle ferma les yeux et prononça avec ferveur :


  — Je souhaite que Capricorne guérisse.


  Rien ne se passa. Au contraire, un sifflement de mauvais augure s'échappa de la gorge du passeur. Horrifiée, Éliane vit une bulle sanglante se former à la commissure de ses lèvres.


  — Oh non ! 


  Elle fixa le cristal comme si elle avait pu le contraindre à l'obéissance par la seule force de sa volonté. Jamais elle n'avait vu plus belle gemme. Elle aurait suffi à assurer sa fortune à Yspareille. Pourtant, à cet instant, si elle avait pu la réduire en poudre pour la donner au blessé, Éliane n'aurait pas hésité. Elle la déposa sur la poitrine de Capricorne. Les bandages s'imbibaient peu à peu de sang.


  — Guéris-le, guéris-le, je t'en prie ! 


  Un peu de sang toucha l'arête vive du cristal. Celui-ci l'absorba aussitôt, virant du rose pâle à l'incarnat. Il battait comme un cœur fragile. Celui d’Éliane se contracta. L'exigence d'un sacrifice sanglant ressemblait bien à ce qu'elle avait entendu au sujet des fées. Elle plaça une main sur le cristal et serra de toutes ses forces. Les arêtes coupantes s'enfoncèrent dans sa paume. Malgré la douleur, elle insista, jusqu'à sentir un liquide tiède en jaillir dans une pulsation cuisante. Ferdant gémit alors que l'éclairage virait au carmin. Éliane sentit la tête lui tourner encore. Sans avoir jamais croisé de phénomène magique, elle devinait la puissance de l'enchantement à l’œuvre. Elle s'agenouilla près de la banquette, sans lâcher le cristal, sans quitter Capricorne des yeux. L'avertissement d'Ilan flottait à l'arrière-plan de son esprit. On ne pouvait jamais savoir comment fonctionnaient les présents des fées. Pourtant, celui-ci dut-il la vider de son sang, elle ne le laisserait pas avant qu'il n'ait accompli sa volonté.


  — Guéris-le, répéta-t-elle, inflexible.


  Sur la poitrine du blessé, leurs deux sangs se mêlaient peu à peu. Une étincelle grenat, partie du cristal, remonta la rigole jusqu'à l'entaille dissimulée sous les bandages. De sa main libre, Éliane souleva le tissu pour voir si celle-ci produisait un effet quelconque. Elle retint un cri de joie quand elle vit les bords de la plaie se rapprocher, se ressouder, puis laisser place à de la peau lisse. Elle défit les autres à la hâte, réprimant le trouble que provoquait en elle la vue du corps dénudé. Quelque chose ne tournait pas rond chez elle pour qu'elle désire un homme en aussi mauvais état. Le cristal cicatrisait les blessures au fur et à mesure que son sang coulait dessus. La respiration du demi-faune redevenait profonde et calme. Dans son coin, Ferdant poussa un énorme soupir et ses pattes se détendirent.


  Éliane sentait ses forces faiblir à mesure que le sang la quittait, mais elle ne lâcha pas le cristal avant d'être certaine de n'avoir pas oublié la moindre coupure. Le désir se combinait à l'hémorragie pour lui rendre la tête légère, l'emplissant d'une euphorie factice qui masquait la douleur. Elle acheva de refermer une griffure à l'épaule gauche et, sur une impulsion, y porta les lèvres. La peau tiède avait un parfum musqué. La nuque de la jeune fille ploya. Elle se tourna juste à temps pour ne pas écraser son patient quand elle s'effondra sur la banquette, les jambes soudain coupées. Le cristal échappa à ses doigts gourds. Il rebondit sur le sol de la cabane, puis s'effondra en un petit tas de poussière. Adieu, cadeau des fées. Elle n'aurait pu en faire meilleur usage, songea-t-elle avant de sombrer dans le sommeil.


   


  ***


   


  Un contact léger sur sa joue la tira de sa léthargie. Encore endormie, elle se laissa aller à la caresse avant que son esprit ne lui figure une araignée géante rampant sur son corps. Elle se redressa si brusquement que son front cogna violemment le menton de son compagnon.


  — Dé... Désolée, balbutia-t-elle alors que des larmes de douleur contenue voilaient les yeux d'or.


  — Non, c'est moi. Je n'aurais pas dû te réveiller.


  — Ça va mieux ?


  — Bien mieux que je ne m'y attendais. Que s'est-il passé au juste ? 


  Éliane entreprit de lui conter les événements depuis leur séparation dans le marais, distraite à plusieurs reprises par la couverture qui dévoilait de plus en plus de peau brune sur un torse puissant.


  — Ilan est parti depuis longtemps ?


  — Je ne sais pas. 


  Combien de temps avait-elle passé à le soigner ? Cela aurait pu être aussi bien un sablier blanc que trois jours entiers. Le souvenir du baiser que lui avait donné le passeur d'ombre avant de partir lui brûla soudain les lèvres. Qu'en eût dit Capricorne ? Il n'avait rien dit ou fait jusqu'à présent qui puisse suggérer qu'elle l'attirait. Elle avait peut-être interprété de travers les regards qu'il lui avait adressés. Mal à l'aise, elle recula contre le mur, soudain consciente de la trop grande proximité de leurs corps.


  — Désolé pour le cristal de fée.


  — Ce n'est pas grave. Qu'en aurais-je fait à Yspareille, de toute façon ? La magie est interdite, là-bas.


  — C'est vrai, tu vas à Yspareille. 


  Il y avait plus qu'un peu de regret dans la voix du passeur. Éliane se rassit, le menton sur les genoux. Malgré la relative chaleur qui régnait dans la cabane, elle avait la chair de poule.


  — Je ne devrais pas ?


  — Tu ferais une bonne passeuse d'ombre. 


  Elle contempla la paume de sa main, barrée d'une cicatrice fraîche. Aurait-elle le courage de vivre toujours dans le noir ? La perspective ne lui en paraissait plus aussi affreuse que depuis Mens. Surtout en bonne compagnie. Les doigts du demi-faune cherchèrent les siens. Elle les serra convulsivement, sans le regarder. Puis des lèvres chaudes se posèrent sur la cicatrice, avant d'effleurer son poignet en une demande implicite. Il ne faut pas, songea-t-elle vaguement. Ilan pourrait revenir. Mais les objections se diluaient déjà dans un bien-être fébrile, noyant toute résistance alors que la bouche quémandeuse remontait le long de son bras, suivait la courbe de son cou puis l'arrondi de sa mâchoire. Elle se cramponna à ses épaules quand Capricorne l'embrassa, avec une possessivité farouche à des lieues de la tendresse inquiète du passeur blond. Elle avait parfaitement conscience de commettre une bêtise, du genre qu'elle regretterait. Pourtant, elle s'en moquait éperdument. Elle écarta la couverture qui la séparait du corps du demi-faune et oublia tout le reste.


  Chapitre  6. Le mal dans l'ombre


  — Capri ! Éliane ! 


  La jeune fille se redressa et le regretta aussitôt lorsqu’elle prit conscience de la position dans laquelle elle se trouvait : nue sous une couverture avec son amant, tandis qu'Ilan les regardait depuis la porte avec une expression indéchiffrable. Sa bouche d'ordinaire rieuse se réduisait à une simple ligne droite. Capricorne se redressa et attrapa ses vêtements, en loques et raides de sang séché, roulés en boule sous le lit.


  — Tu vas mieux, on dirait, commenta son ami d'une voix blanche.


  — La magie est le meilleur des remèdes.


  — Quand on peut se l'offrir. 


  Les deux passeurs sortirent le temps qu’Éliane s'habille à son tour. Elle aurait voulu disparaître à dix pieds sous terre. L'euphorie de leur étreinte s'était dissipée, la laissant glacée et persuadée que, quoi qu'elle dise désormais, elle ne ferait qu'empirer la situation. Ferdant, sentant sans doute son désarroi, gémissait tout bas.


  — Des chevaux mallets ? 


  Éliane se traîna jusqu'à la porte. Les chevaux mallets, créatures des ténèbres, atteignaient deux fois la hauteur d'un cheval ordinaire. On les disait vicieux, capables de tuer un homme d'un coup de dent ou de sabot. Pourtant, Ilan en tenait trois en longe, avec la même désinvolture que s'il guidait des chameaux.


  — Tu as réussi à les dresser ? reprit Capricorne, une nuance d'admiration dans la voix.


  Il tournait le dos à Éliane, comme si le temps passé dans la cabane n'avait été qu'une parenthèse enchantée. Sans doute ne signifiaient-elles pas davantage à ses yeux. Les passeurs d'ombre avaient une réputation bien établie de séducteurs. Une femme dans chaque ville, disait le dicton. Elle se drapa dans la couverture, frissonnante.


  — Apprivoisés, rectifia Ilan. Le dressage viendra plus tard.


  — Tu es sûr que c'est sans danger ? 


  Il se tourna vers elle, une ombre dans son regard clair.


  — Tout est dangereux, ici. Je n'ai rien de mieux à proposer. 


  Il marqua une pause, puis reprit à contrecœur :


  — Merci d'avoir sauvé Capricorne. 


  Elle ne répondit pas. Le plus grand des mallets la fixait d'un air mauvais. Elle aurait préféré marcher sur des braises plutôt que d'enfourcher un animal pareil. Une main se posa sur sa taille.


  — Tu n'auras qu'à monter avec moi, si tu as peur.


  — Je n'ai pas... si... merci. 


  Ilan contempla un moment sans rien dire le couple qu'elle formait avec Capricorne. Un tic nerveux tirailla le coin gauche de ses lèvres. Puis il hocha la tête.


  — Parfait. Si vous vous sentez suffisamment remis, allons-y. Plus tôt nous parviendrons à Trois-Fontaines, plus nous aurons de chances de retrouver la caravane. 


  Le mallet broncha quand Capricorne déposa Éliane sur son dos, mais la poigne solide du passeur blond le retint. La jeune fille aurait aimé savoir ce qu'il lui chuchotait à l'oreille. Quels mots pouvaient apaiser semblable monstre ? Pourtant, il se calma avant d'emboîter paisiblement le pas à la monture d'Ilan. Éliane se laissa aller contre le torse de Capricorne, qui referma les bras sur elle dans une étreinte chaleureuse. L'un derrière l'autre, ils quittèrent la forêt pétrifiée.


   


  ***


   


  — J'espère que nous aurons une ristourne. Ce genre d'incident est inadmissible. 


  La voix guindée du père de famille donna à Éliane l'envie subite de lui lâcher un cheval mallet dessus. Les animaux cheminaient en queue de file sous la surveillance d'Ilan. Malgré le train qu'ils leur avaient imposé pour rattraper leur retard, ils ne paraissaient nullement fatigués. Mais le retour à des routes plus fréquentées les perturbait. Personne n'ayant voulu se risquer à les monter, ils portaient les bagages les moins précieux, le reste étant réparti sur les chameaux rescapés. Éliane avait volontiers cédé sa place assise. Elle préférait le pas des chevaux, fussent-ils mallets. L'étreinte rassurante de Capricorne n'y était sans doute pas totalement étrangère. Passant près d'elle, le demi-faune effleura ses doigts et sa mauvaise humeur s'effilocha comme la brume. Ils n'avaient guère eu l'occasion de se parler depuis leur départ de la cabane. Sur le chemin de Trois-Fontaines, Capricorne s'était efforcé de se rapprocher d'Ilan, dont la gaieté factice dissimulait mal une rancœur qu'il ne voulait avouer. Éliane avait préféré demeurer en retrait. Son chemin divergeait de celui des passeurs, tandis que les deux amis, si elle n'avait pas tout gâché, demeureraient associés longtemps encore. Du moins, elle tentait de s'en persuader. Mais son regard, de plus en plus souvent, se perdait dans l'ombre du chemin et elle tentait d'imaginer ce que serait sa vie sur les routes. Elle voyait beaucoup mieux dans le noir, avait-elle découvert. Effet secondaire du cristal de fée ou simple phénomène d'accoutumance ? Elle n'avait plus besoin du bâton-lumière pour se diriger, avantage appréciable lorsque l'on cherche un peu de tranquillité lors des haltes. À Trois-Fontaines, ils avaient retrouvé le reste de la caravane, sorti indemne de la tempête de sable. Dommage, avait songé Éliane, guère enchantée de retrouver la famille collet monté. Celle-ci en avait d'ailleurs tout autant à son égard. Elle avait parfois l'impression qu'elle portait, tatouée sur le front, la mention de son moment d'égarement dans la forêt pétrifiée.


  Mais n'était-ce qu'un moment d'égarement ? Elle revenait sans cesse sur la question, comme on triture une blessure mal cicatrisée, au risque d'en arracher la croûte. Tu ferais une bonne passeuse, avait dit Capricorne. Pourquoi pas ? Elle pouvait fabriquer d'autres canons de poche. Gagner sa vie en semant la mort plutôt qu'en vendant du rêve. Avec lui... Elle trébucha sur une racine tordue et se rattrapa de justesse au bras solide du passeur. Il laissa sa main autour de sa taille juste un peu plus longtemps qu'il n'était nécessaire. Ce soir, se promit Éliane. Ce soir, ils parleraient à cœur ouvert puis elle prendrait sa décision.


   


  ***


   


  Le feu d'huile de roche allumait des reflets jaunes sur les visages des hommes et des femmes assis autour du foyer. Le maître caravanier narrait l'une des innombrables anecdotes glanées lors de ses voyages. Des plus drôles aux plus tragiques, il y en avait pour tous les goûts. Éliane jeta un coup d’œil hors du cercle de lumière. Capricorne s'était éclipsé quelques instants plus tôt sous prétexte de panser les chameaux. Elle attendait le moment propice pour le rejoindre. Mais les yeux clairs d'Ilan ne la quittaient pas. Elle se mordilla la lèvre inférieure. Elle ne voulait ni lui causer de la peine, ni provoquer une brouille entre son ami et lui. Pourtant, si elle devait choisir de demeurer aux côtés du passeur d'ombre, la question se poserait bien un jour. Elle lui adressa un petit sourire d'excuse qu'il lui rendit au centuple. Lumineux. Il s'éteignit pourtant dès qu'il la vit se lever. Détournant le visage, Ilan reporta son attention sur le feu.


  — Capricorne ? 


  Les chameaux avaient été installés à l'écart du campement, sous la garde de Ferdant. De grandes longes leur permettaient de brouter à satiété l'herbe dure et noire de la lande. Éliane écarquilla les yeux. Après la clarté du feu, elle avait du mal à s'habituer de nouveau à l'obscurité. Elle sursauta quand la silhouette du demi-faune surgit de la nuit. L'espace d'un battement de cœur, elle fut tentée de faire demi-tour pour rejoindre Ilan et son sourire sans mystère. Elle se força à rester campée sur ses pieds. Ils avaient besoin de s'expliquer.


  — Viens. 


  La voix du passeur avait un accent étrange, rauque et vide. Avait-il pris froid ? Il tendit la main vers elle, doigts écartés.


  — Viens. 


  C'était bien son sourire tout en retenue. Elle le lui rendit et saisit la main tendue. Aussitôt, cinq doigts de fer se refermèrent sur son poignet.


  — Viens. 


  Le sourire avait disparu, l'accent se faisait plus prononcé. Une crainte soudaine comprima la poitrine de la jeune fille. Ce n'était pas son Capricorne. Le Capricorne qu'elle connaissait ne l'aurait pas effrayée. Elle s'était toujours sentie en sécurité à ses côtés. Elle n'avait pas pu se tromper à ce point à son sujet.


  — Lâchez-moi ! 


  L'être qui ressemblait à Capricorne se retourna, un rictus découvrant ses dents trop pointues. D'une traction du bras, il la ramena à lui sans effort.


  — À moi !


  La gorge sèche, Éliane porta sa main libre à sa ceinture. Elle n'eut pas le temps de se saisir du canon. Une main à la force surhumaine le lui arracha en même temps qu'une partie de ses vêtements. Elle ouvrit la bouche sur un cri qui ne sortit jamais de sa gorge. La créature l'avait bâillonnée d'une poigne de fer. La jetant sur son épaule comme un ballot, elle s'éloigna à grandes enjambées du campement. Loin du feu. Loin de la sécurité. Loin de Capricorne. Éliane se débattit un long moment, en vain. L'odeur de son ravisseur, un mélange de soufre et de musc animal, la révulsait. Au terme d'une course rapide, suffisante à les amener hors de portée de vue ou de voix, il la jeta au sol sans ménagement. Elle hurla de toutes ses forces. Une gifle magistrale lui coupa le souffle. Ce n'est pas vrai, songea-t-elle alors qu'il lacérait ce qui restait de ses vêtements. Ce n'est pas vraiment en train d'arriver. Ses pitoyables tentatives pour se défendre se soldèrent par d'autres coups. Le monstre était trop fort pour elle. Si au moins il avait quitté l'aspect de celui qu'elle aimait ! Mais il semblait avoir compris à quel point son apparence la perturbait. Il ôta ses vêtements sans la quitter des yeux. Les chats avaient la même attitude lorsqu'ils jouaient avec les souris. Éliane ferma les paupières et espéra que, comme les félins, il se lasserait rapidement de jouer pour l'achever.


   


  ***


   


  — Éliane ? Éliane réponds-moi. Je suis là, tout va bien. 


  Le retour à la conscience s'accompagna d'un éclair de douleur. Elle rouvrit les yeux avec l'impression qu'ils étaient pleins de sable. Le visage inquiet penché sur elle lui arracha un hurlement.


  — Non ! Ne me touche pas, ne me touche pas... 


  Un nouvel arrivant s'interposa. Il sentait le savon, avec une pointe d'eau boisée. Éliane se jeta dans ses bras. Il la serra avec une telle force que les meurtrissures qui couvraient le corps de la jeune fille pulsèrent douloureusement.


  — Je suis désolé. J'aurais dû te suivre dès le départ. J'ai pensé... Je suis désolé. 


  Une goutte tiède roula dans son cou. Elle ne pleurait pas, pourtant. Pas encore. Tout ressemblait encore trop à un cauchemar.


  — Nous l'avons tué, reprit Ilan. Il ne fera plus jamais de mal à personne, je te le promets. Est-ce que tu peux marcher ? 


  Elle se cramponna à lui sans répondre. Une étoffe chaude se posa sur ses épaules. Le jeune passeur l'enveloppa dedans avant de la soulever sans effort. Elle nicha la tête au creux de son cou, les bras autour de ses épaules. Elle ne voulait pas voir ce qui restait du démon. Elle ne voulait pas voir les visages des autres membres de la caravane lorsqu'ils la ramèneraient au campement. Surtout, elle ne voulait pas voir celui dont le visage lui rappellerait à jamais celui du monstre. Comme s'il avait compris ce qu'elle n'avait pas exprimé, Capricorne se tut durant tout le trajet de retour. Ce fut Ilan qui s'occupa d'elle, Ilan qui l'aida à laver et à panser ses plaies, Ilan qui essuya ses larmes, Ilan qui s'endormit avec elle sous la tente, les bras passés autour de sa taille pour la protéger des monstres des ténèbres. Avant de sombrer dans un sommeil agité, elle compta les jours qui la séparaient encore de l'arrivée à Yspareille. Six, une petite éternité. Elle n'avait désormais qu'une hâte : quitter les territoires maudits pour retrouver la sécurité de la ville.


  Chapitre  7. Les lumières de la ville


  Les tours d'Yspareille se voyaient de très loin. Elles nimbaient la ville d'une lumière dorée, comme une étoile posée sur la lande. Éliane ne les quittait plus des yeux. Le pas du cheval mallet la berçait. Après l'agression, elle avait été incapable de continuer à pied, mais elle ne voulait plus entendre parler des chameaux. Ilan l'avait convaincue d'adopter l'une de ses montures. Elle baissa les yeux vers la chevelure blonde dans laquelle l'éclat tout proche de la ville allumait des reflets clairs. Sans lui, elle serait devenue folle. Il ne l'avait pas quittée d'un pas depuis la mort du démon, ignorant les rappels à l'ordre de son patron autant que les réflexions des clients. Il avait tenu sa main dans le noir, partagé sa chambre à l'auberge et chassé ses cauchemars. Elle s'était cramponnée à lui comme à une planche de salut, s'en voulant de se montrer aussi faible et incapable pourtant de maîtriser ses angoisses. Sa monture broncha, sensible à son humeur. Le passeur la retint d'une main ferme et se retourna pour adresser un sourire rassurant à sa cavalière. Éliane se força à le lui rendre. Elle tentait encore de se convaincre qu'une fois à Yspareille, tout rentrerait dans l'ordre. Elle pourrait oublier ce long voyage comme une parenthèse sans importance. Elle releva la tête pour se concentrer de nouveau sur la ville lumière. Ce faisant, son regard accrocha l'éclat de prunelles d'or sombre. Son menton trembla alors qu'elle l'ignorait résolument. C'était se montrer injuste, elle le savait. Capricorne n'était pour rien dans le fait que le démon avait choisi de revêtir son aspect. Sans doute, ce dernier avait-il volé dans son esprit l'image de celui qu'elle désirait. Elle crispa la mâchoire pour empêcher ses lèvres de trembler. Davantage que le souvenir de l'agression, c'était la force des sentiments qui continuait à la pousser vers le demi-faune, en dépit de tout, qui lui faisait peur. Ilan était gentil. Son affection pour lui avait la douceur sucrée du miel. En choisissant de rester avec lui, elle s'assurait l'avenir paisible dont elle avait rêvé. Elle fabriquerait des bijoux, il irait les vendre, ils auraient des enfants, peut-être. Capricorne avait la force et l'imprévisibilité des ténèbres dans lesquelles ses origines le forçaient à vivre. Elle avait perdu la force de l'y suivre.


  Il ne s'était d'ailleurs pas battu pour rester à ses côtés. Avait-il passé un accord avec Ilan ? Lui avait-il sciemment cédé la place ? Elle détestait l'idée qu'ils aient pu décider pour elle. Si elle avait eu plus d'énergie, elle leur aurait dit ce qu'elle en pensait. Mais l’agression l'avait laissée amorphe, comme si en plus de s'emparer de son corps, le démon avait volé une part de sa force vitale. Elle ne pouvait que se laisser engluer dans la gentillesse d'Ilan en attendant que les plaies cicatrisent. Peut-être les lumières d'Yspareille dont elle avait tant rêvé l'y aideraient-elles. Même s'il serait alors trop tard pour regretter. Elle chercha une position plus confortable sur le dos de sa monture et concentra ses pensées sur ses futures créations. Le travail du métal lui vidait toujours l'esprit, un soulagement bienvenu par les temps qui couraient. Elle y consacrait d'ailleurs tous ses moments libres, se tenant désormais à l'écart du groupe. Elle ne savait pas ce qu'Ilan leur avait raconté de l'agression et s'en moquait. Elle se doutait trop bien de leur opinion à ce sujet. À l'horizon, Yspareille brillait de l'éclat d'une promesse un peu ternie.


   


  ***


   


  — Tu es prête ? 


  Éliane ajusta la lanière de son sac sur son épaule. La famille comptait ses bagages en compagnie du maître caravanier. À en juger par la façon dont ils pinaillaient sur la moindre éraflure, ils en avaient pour la journée. Le vieux avait déjà décampé comme un fantôme. Pour sa part, elle ne possédait que son sac, couvert de la poussière du voyage. Elle avait du mal à croire qu'ils étaient vraiment arrivés.


  — Tu m'accompagnes ?


  — Crois-moi, sans guide, tu seras perdue au premier carrefour, répondit Ilan avec son éternel sourire charmeur.


  — Je te crois sans peine. Mais je pensais que tu avais du travail pour décharger.


  — Capri s'en occupe. 


  La jeune fille ravala de justesse la réplique qui lui montait aux lèvres. Ce n'est pas juste. Elle ne s'était pas montrée plus juste avec lui. À peine si elle l'avait aperçu, les derniers jours. Il l'évitait ; elle ne pouvait pas l'en blâmer. Elle se cramponna à son sac avec la sensation que la terre sous ses pieds tremblait. Le trajet l'avait endormie dans une hébétude routinière. Le moment du choix venu, la douleur dans sa poitrine se réveillait.


  — Je vais lui dire au revoir. 


  Une grimace involontaire troubla un instant le sourire du passeur blond. Que craignait-il ? songea Éliane avec rancœur. Jamais Capricorne ne franchirait les portes massives situées à quelques mètres de l'auberge, gardées par deux géants de fer. Or elle n'avait qu'une hâte : se réfugier derrière eux pour échapper à l'ombre autant qu'à ses cauchemars. Le demi-faune avait perdu d'avance et il le savait.


  Elle le trouva auprès des chameaux, qu'il débarrassait de leurs derniers paquets. Il lui tournait le dos, ce qui lui laissa le temps de se préparer à la confrontation. Les larges épaules du passeur éveillaient en elle des sentiments troubles, le souvenir des instants passés dans la cabane se mêlant aux brutalités du démon. Quand il se retourna, il laissa échapper, de surprise, le ballot qu'il tenait à la main.


  — Je vais m'en aller, murmura Éliane, les yeux baissés pour ne pas voir son expression. Je voulais te dire... Merci.


  — Je n'ai pas fait grand-chose pour toi, je le crains. 


  Le mot qui lui brûlait les lèvres n'était pas merci. Mais elle ne pouvait se résoudre à le prononcer, pas avec Ilan qui l'attendait à quelques pas, pas quand elle s'attendait à ne jamais le revoir. Les larmes lui montèrent aux yeux. Elle battit des cils pour les refouler, sentit malgré tout une goutte tiède rouler sur sa joue. Elle l'essuya d'un revers de manche, furieuse de ne pas parvenir à se maîtriser.


  — Je suis désolée, articula-t-elle d'une voix tremblante.


  Capricorne tendit la main pour toucher sa joue. Le contact de ses doigts rugueux lui donna l'impression de s'enflammer de l'intérieur. Pourquoi avait-elle laissé l'image du démon gâcher celles de la cabane ? D'autres larmes débordèrent, l'empêchant de distinguer l'expression de son vis-à-vis. Soudain, elle se sentit attirée contre la large poitrine du passeur. Les bras enroulés autour de sa taille, il la serrait à l'étouffer, comme s'il voulait fusionner leurs deux corps. Elle sentait sa respiration chaude dans son cou tandis qu'elle enfouissait son visage contre lui. S'il avait voulu l'emmener, à ce moment précis, elle n'aurait pas résisté. Mais il la lâcha aussi brusquement qu'il l'avait attrapée et la repoussa loin de lui.


  — Au revoir. Prends soin de toi. 


  Elle hocha la tête, incapable de prononcer un mot tant elle avait la gorge serrée. Les yeux d'or miroitaient à la lumière des tours.


  — Ilan t'attend. 


  Un chameau tira sur sa longe tandis qu'un autre blatérait sa hâte de rentrer à l'écurie. Éliane esquissa un pas de retrait, avant de changer d'avis. Elle s'approcha de nouveau du demi-faune, passa ses bras autour de son cou et posa ses lèvres sur les siennes. Le baiser eut le goût salé des larmes. Puis Capricorne la repoussa de nouveau, bien trop vite à son goût.


  — Au revoir, parvint-elle cette fois à articuler.


  Il hocha la tête à son tour, puis se tourna vers le chameau mécontent. Éliane essuya son visage puis, cramponnée à la lanière de son sac, rejoignit Ilan qui l'attendait patiemment. Il ne lui posa aucune question, se contentant de lui prendre la main avec douceur. Ensemble, ils tournèrent le dos aux Terres Noires pour se diriger vers les portes d'Yspareille.


  Épilogue


  Capricorne évita de justesse le coup de dents du mallet. Il frappa les naseaux de l'animal pour le forcer à reculer et ferma la porte de la stalle derrière lui. Le garçon d'écurie lui jeta un regard torve. Il l'avait prévenu qu'il ne s'approcherait pas de ces bêtes sauvages. Seul Ilan parvenait à s'en faire obéir au doigt et à l'œil. Le jeune passeur s'accouda à une mangeoire pour contempler ses bêtes, cinq en tout. Depuis six mois qu'ils avaient quitté leur employeur pour monter leur propre affaire, la chance leur avait souri. Juste retour des choses, ne put-il s'empêcher de penser. Il se reprocha aussitôt cette pensée. La plupart du temps, il parvenait à oublier. Mais chaque retour à Yspareille remuait des souvenirs enfouis. D'autant qu'Ilan l'abandonnait alors aux portes de la ville pour aller retrouver son épouse. Il brossa sommairement son pantalon et se dirigea vers la salle commune.


  Un attroupement à majorité féminine lui laissa deviner que son associé l'avait précédé. Il fendit tant bien que mal le petit groupe, s'attirant des regards appréciateurs, pour tomber en arrêt devant le spectacle. Ilan tenait avec un luxe de précautions le bébé qui souriait entre ses bras. De fins cheveux noirs couvraient le petit crâne. Instinctivement, Capricorne chercha du regard la personne dont l'enfant les avait hérités.


  — Éliane a préféré rester à Yspareille, dit doucement Ilan.


  Le demi-faune baissa les yeux vers le bébé avec un sourire forcé. Certaines plaies ne cicatriseraient sans doute jamais. Il en savait quelque chose. La petite fille tendit ses mains minuscules pour attraper son index lorsqu'il l'agita devant elle.


  — Elle s'appelle Oriana. 


  Un chœur admiratif renchérit sur la beauté de la petite. Il y avait quelque chose de comique à voir ces hommes et ces femmes, habitués à la vie rude des Terres Noires, s'extasier devant un être aussi fragile. Une douce chaleur naquit dans la poitrine du passeur. Il secoua les petits doigts fermement accrochés aux siens. Un jour, il lui apprendrait à connaître le monde de l'ombre. Peut-être qu'alors, le flot des années écoulées aurait changé la pierre noire des regrets en souvenirs doux-amers, comme les arbres de la forêt vitrifiée. Il caressa du majeur la joue satinée du bébé, qui sourit dans le vague.


  — Elle est magnifique. Félicitations.


  — Je transmettrai à la maman. 


  Les yeux des deux associés se croisèrent. Ils n'évoquaient que rarement le nom d’Éliane, par le même accord tacite qu'ils avaient conclu après l'épisode du démon. Capricorne se demandait parfois comment les choses auraient tourné, sans l'agression qui avait poussé la jeune fille à fuir le monde des ténèbres. Il s'y attardait rarement. Les regrets ne valaient rien. Et à présent, une vie nouvelle avait scellé les choix qu'ils avaient tous faits. Il attrapa entre ses larges mains l'enfant que son père lui tendait, comme marque de confiance.


  — Bienvenue parmi nous, Oriana. Nous avons une longue route à parcourir ensemble. 


   


   


  FIN DE L'ÉPISODE 1


  Dans le prochain épisode
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  Après quelques années passées à travailler pour le plus grand bijoutier d’Yspareille, Éliane a réalisé son projet d’ouvrir sa propre bijouterie. Dans cette grande ville, les surnaturels sont indésirables et la magie interdite. La meilleure amie d’Éliane, Inès, apothicaire à Yspareille, pratique pourtant la magie blanche pour soigner une clientèle qui ne l’en apprécie que plus. Ainsi que pour sauver l’homme qu’elle aime. Mais elle sera bannie de la ville après avoir été dénoncée. S’en suivra une errance dans les Terres Noires, en compagnie d’Ilan et Capricorne, les passeurs d’ombre, d’une louve-garou, d’un dragon et de Phébus, celui pour lequel elle a pris le risque de tout perdre.
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